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LA NATURE. 119 

yenta par son centre, laquelle dechiree et rahattue affecte 
la forme des croquis 2 et 5. 

La partie de contact de cette calotte sur la petite orange 
est de memo structure quo l'epiderme ordinaire, tandis 
qu'elle n'adherait qua legareinent au-dessus de l'orange 
qui a pu etre detachee sans proloquer de deebirnre, 

Ainsi, les parties CCC, fig. 1, elaient pourvues de deux 

et A 

Fig. 1. — COuire de l'erange double. 
Fig. 2 et 3. — Petite orange cianiqUie aver sa culotte adherence. 

epidermes, run exterieur et normal, celui de la grande 
orange, l'autre interieur et recouvraut ea calotte l'hemis-
phM e de la petite orange. 

Lvidemment le derme de la petite orange est la con-
tinuation du derriere de la grande, c'est ce qui explique 
Is nutrition de ce rudiment de fruit. Mais comment expli-
quer sa presence a cette extremite, les contacts des epi-
dermes non adherents de la calotte et du fruit, ainsi que 
leue coloration orange, bien qu'a l'abri de la lumiere! 

Veuillez agreer, etc. A. TRINCANO. 

EXPLORATIONS SOUS-MARINES 
VOYAGE DI' a TALISMAN )) 

L'on se representait, it y a quelques annees 
peine, les grandes profondeurs des mers comme 
d'immenses solitudes oil la vie ne se montrait sous 
aucune forme et ob regnait une unit eternelle. Au-
,jourd'hui, grace a des expeditions entreprises dans 
le but d'explorer les abimes des Oceans, nous savons 
que la vie se manifesto avec abondance sur les grands 
fonds et qu'a cinq et six milk metres de profondeur 
la lumiere est repandue par d'inn ombrables animaux 
phosphoreseents. Diverses nations ont rivalled entre 
elks pour ticher d'accomplir ces importances de-
couvertes et plusieurs missions seientifiques out did 
envoyees sur diffi:rents points du globe par les 
gouvernements Anglais et Americain. Les Francais 
soot entres eux aussi avec ardeur dans cette nouvelle 
voie de recherches et voila quatro annees consecu-
tive que, grace au concours devoud de l'administra-
lion de la marine, des savants ont pu s'embarquer 
sur des batiments de l'Etat appropries d'une maniere 
speciale pour executer des explorations sous-marines. 

La premiere exploration francaise, qui etait une 
campagne d'essai, tut accomplie en 1880 par Le 

Travailleur dans le golfe de Gascogne'. Ses rdsul-
tots inesperes eurent une si grande importance que 
Pannee suivante le gouvernement decida de con-
tinuer les recherches. Lr Travailleur fut de nou-
veau mis a la disposition de )1. Alia'. Milne Edwards 
et de la Commission gull presidait. Ii parcourut le 
golfe de Gascogne, visita la cote du Portugal, Iran-
chit lc detroit de Gibraltar et explora une grande 
partie de la Mediterranee. En 1882 le memo ball-
ment entreprit une troisieme mission dans l'Oceari 
Atlantique oil it poussa jusqu'aux lies Canaries. 
Seulement Le Travailleur, etant un aviso a roues, 
destine faire le service du port de Rochefort, ne 
presentait aucune des qualites requises pour executer 
des voyages dont la duree devait etre un peu pro-
longee. La quantite de eliarbon, qui pouvait etre ame-
nagee dans ses souks, etait consommee en une 
semaine et des lore it ne pouvait s'eloigner des 
points oil it lui etait possible de se ravitailler en 
combustible. Aussi des son retour, M. Alph. Milne 
Edwards demanda qu'un navire plus grand, bon 
mareheur et pouvant emporter avec lui des appro-
visionnements de elm then suffisants pour rester long-
temps au large, fat affect& aux recherches sous-ma-
rines. La Commission des missions appuya ce vwu, 

le Ministre de l'instruction publique l'accueillit et 
le transmit a l'amiral Jaureguiberry, ministre ee la 
marine, qui donna immediatement l'ordre qu'un 
delaireur d'escadre, Le ' alisman, fut arms et ame-
nage pour une nouvelle campagne de dragages. Ce 
bateau, commands par M. le eapitaine de fregate Par-
fait, qui Pannee precedence occupait le memo poste 
a bord du Travailleur°, a quitte le I" juin 1883 
le port de Rochefort. II y avail a bord M. Alph. 
MilneEdwards et Ia Commission scientifique nominee 
par le Ministre de l'instruetion publique 3. Le 
Talisman a explore Ies cotes du Portugal et du Alaroc. 
II a visite les Iles Canaries et du cap Vert, par-
couru la mer des Sargasses et, apres avoir sejourne 
quelque temps aux Acores, it a effeetue son retour 
en France en explorant le golfe de Gascogne (fig. I). 

Les magnifiques collections d'histoire naturelle 
recueillies durant cette eroisiere et durant celles 
accomplies les annees preeedentes par Le Travailleur 
vont etre, dans pen de fours, exposees au Museum 
d'histoire naturellet. Nous pensons etre agreables aux 

t La Commission scientilique nominee par M. lo Ministre de 
!instruction publique pour diriger los dragages eiTeetues 

bord du Travailleur &alt composee de N. Alph. Milne 
Edwards, membre de l'Institut, president, de MM. Vaillant et 
Perrier, professeur au Museum, de M. de Folio, directeur du 
journal Les Fonda de la Mer, de MM. Marion et Sabatier, 
professeurs any Faculies des Sciences de Marseille et de Mont-
pellbr. (le 31. Fischer, aidr-n tol Ade au Iklusiuun. La memo 

Commission effoctua les voyagos de 1881-1882. On lui a 

aljuint oelte anode 3I. H. Filhol, profelseur a in Faculte des 
Science,' de Toulouse, MM. Ch. Ilrongniart et Poirault desi-
gn& comme preparateurs. 

2 Le Travailleur avait did commando en 1880-1881 par 
M. le lieutenant de rni,sesu Richard. 

a M. Marion, retenu par ses fonctions nniversiiaires, n'a pu 

s'embarquer. 

4 Rue de Baton, 61. 
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(119) Explorations sous-marines. Voyage du Talisman (H. FILHOL)
(119) Explorations sous-marines. Voyage du Talisman (H. FILhOL)
(119) 1 / Coupe de l'orange double.
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lecteurs de La Nature en leur donnant quelques ren-
seignements sur 
l'or8anisation de 
Fexpedition du 
Talisman ainsi 
que sur la ma-
niere dont les 
dragages oat ele 

effectues. Nos 
ar tkles devront 
constituer uric 
sorte de guide a. 
l'exposition des 
collections rap-
portees par Le 
Travailleor et Le 
Talisman. On 
pourra, apres les 
avoir parcourus, 
se rendre facile-
ment compte de 
la maniere dont 
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on s'est servi des appareils mis sous les yeux du 
public et it sera 
possible d'appre-
tier immediate-
ment la valeur 
des animaux si 
curieux que l'on 
est site chercher 
jusqu'a plus de 
cinq mine me-
tres de profon-
deur. 

Le premier 
sentiment qu'e-
prouveront les 
visiteurs en pre-
sence de la quan-
lite innombrable 
d'echantillons 
offerts a leur 
examen sera un 

g. 1. — Carta du Nologe du Talisman en 184 (dress6e par IL Alph. Milne Edward j. sentiinen t d'e ton - 

M 

.40 

Coup* whet 
regardatrt ravaat.. 

Fig. 2. — P. an d'ennue.lopment de !linage et de son loge sur le pont (In Talisman. 

nement. Ils auront evi-
demment de la peine 
comprendre comment ['ex-
pedition du Talisman 
élan t revenue en France 
le 1" septembre, l'on a 
pu depuis cette epoque 
preparer et disposer des 
centaines de milk d'e-
chantillons et les deter-
miner. Le personnel du 
Museum a accompli la 
un veritable tour de force 
et it a montre que si les 
ressources dont il dispose 
sent grandes, it sail tou-
jours admirablement les 
utiliser. 

Le Talisman ainsi que 
le montre son plan, dont 
nous donnons la repro-
duction (fig. 2), avait du 
subir de tres importances 
appropriations pour la 
croisiere qu'il alla,t entreprendre. Son pont avait etc de 

eta 

Pon 

Fig. 3. — Schema de l'appareil de bondage. 

Imo 

presque completernent 
barrasse de l'artillerie 
qui Fauna trop encoin-
bre. Immediatement en 
arriere de la passerelle, 
placee au milieu du &I-
timeut Fon avait &alai 
deux treuils, Fun a droile 
A, 1'autre a gauche 11
(fig. 2). Ces instruments, 
dont j'exposerai plus loin 
le mode de fonetionne-
ment, devaient servir 
iloscendre eta rem3nter 
les engine de peehe quo 
l'on envoyait au fond de 
la mer. lin peu plus en 
arriere l'on avail construit 
deux roulles G. et H. II. 
Le premier etait destine 

servir de laboratoire, 
le second avait etc em-
menage pour fournir des 
logements aux membres 

la mission. Sur la passerelle l'on avait installe 
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(120) 1 / Carte du voyage du Talisman en 1883 (dressée par M. Alph. Milne Edwards).
(120) 3 / Schéma de l'appareil de sondage.
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l'appareil a sonder, une machine Brotherhood qui l'ac-
tionnait et les appareils destines a produire de la lu-
miere eleetrique. Le service du sondeur et celui de la 
lumiere electrique etaient done completement inde-
pendents de celui des dragues. Sur le mat de l'avant, 

a deux metres de hauteur environ, fon avait place 
une grue F pouvant se mouvoir suivant un plan 
horizontal. Son sommet, comme on le volt sur le 
plan du bateau, pouvait se projeter en dehors do 
navire snit a droite, soil a gauche. A ce sommet 
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Fig. t. — Vue d'eusenilde de rappareil de soudage a bord du Taliootan. 

etart dispose une poulie sur laquelle passait le cable 
soutenant les dragues ou les ehaluts, qui etaient 
ainsi porter en dehors du bateau. 

L'operation prelirninaire de toute exploration 
sous-marine consiste a determiner exactement la 
profondeur de la mer au-dessous du point or l'on 
se trouve. Pour atteindre cc but l'on a propose diff& 
rentes machines a sunder. Les essais qui en avaient 

E,  y,

ete faits avaient montre que chacune d'elles posse-
dait des defeats assez graves. L'annee derniere, 
M. Thibaudier, ingenieur de la marine, a fait in-
staller a bord du Talisman un nouvel appareil de 
sondage construit sur ses indications et lea resultats 
que l'on a obtenus ont ate merveilleux. L'appareil 
enregistre lui-meme le nombre de metres de fil qui 
se deroulent et des que le plumb de sonde atteint le 
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(121) 4 / Vue d'ensemble de l'appareil de sondage à bord du Talisman.
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fond it s'arrete automatiquement. Notts avons fait 
representer d'une part cet appareil (fig. 4) et d'autre 
part son schema (lig. 5) akin de perniettre de mieux 
saisir son fonetionnement. 

Le sondeur Thibaudier se compose dune poulie P 
(fig. 5) sur laquelle etaient enronles 40 000 metres 
de fil d'acier de un millimetre de diametre. De la 
poulie, le fil se rend sur rinc roue B avant exacte-
meat un metre de eirconferonce ; de IA, it descend 
sur un chariot A mobile le long de bigues en bois, 
remonte sur une poulie fire li et arrive an sondeur S 
apres avoir traverse un guide g trouve toujours 
un petit rea stir lequel it pent s'appuyer quelle que 
soit l'inclinaison du bateau. La roue B porte sur 
son axe une vis sans fin qui met en mouvement deux 

roues dentees indiquant le nom-
bre de tours qu'elle accomplit ; 
Tune marque les unites, 1 autre 
les centaines (fig. 5). Cette 
derniere est graduee jusqu'a 
10 000 metres. Chaque tour de 
la roue B correspondant a un 
metre, le nombre indique par le 
compteur represente la proton-
deur. Sur ]'axe de la poulie 
d'enroulement est une poulie de 
frein p. Le frein f est rnanceuvre 
par un levier L a l'extremite du-
quel se trouve une corde C qui 
vient s'amarrer sur le chariot A. 
Lorsque dans les mouvements de 
roulis la tension du Il l d'acier 
supportant le sondem• diminue on 
augmente, le chariot descend ou 
remonte legerement le long des 
bigues; dans ce mouvement, it 
agit plus ou moms star le frein et 
it regle en consequence la vitesse 
de deroulement. Lorsque le son-
deur touche le fond, le fil se 
trouvant subitement allege de tout 
son poids, qui atteint quelquefois 

jusqu'a 70 kilogrammes, s'arrete inslantanement. 
La mantnuvre de cet appareil est facile a corn-

prendre. On dispose a l'interieur du bateau le son-
deur et ses poids. Un homme appuie sur le levier L 
(fig. 3). Le compteur est mis a zero. Tout etant 
ainsi dispose l'homme leche le frein et le deroule-
ment s'opere jusqu'au moment oh le fond est atteint. 

Durant !'operation d'un:sondage, le }Aliment est 
maintenu immobile au moyen de sa machine, de 
maniere que le fi t demeure aussi vertical que pos-
sible. Le fond touché, le deroulement cesso brus-
quement et l'on n'a plus qtea lire l'indication au 
compteur differentiel, ce qui indique la profondeur. 

Aupres de la poulie d'enroulement du fil est une 
petite machine auxiliaire M que embraye alors 
avec l'axe de cette poulie et qui releve le sondeur 
debarrasse de sea poids d'apres un procede que je 
ferai connaitre plus lard. 

Fig. 5. — Compteur 
de In langueur drvi-
dee du ill de sande. 

Nous avons cherche par notre figure 4 A rendre 
Inspect effort par la passerelle du bateau au 
moment oh allait s'effectuer un sondage. On pourra 
avec ce dessin, Rabli d'apres une photographic 
faits par M. Valliant, membre de la mission, se 
faire une idee nette du sondeur Thibaudier et co rn-
prendre comment la roue, sur laquelle dovait s'en-
rouler le fit de sonde &vide, etait min en mauve-
mont par une machine Brotherhood. II. FILHOL. 

Mranbre de la Commission des dracages sous-marins. 
— A suivre. 

LA SCIENCE PRATIQUE 
EEC A Gal MULTIPLE DE Al. D' AIISONTAL. 

L'impulsion donnee a l'enseignement depuis quelques 
Hulks a fait sealer de plus en plus dans les ecoles etlycises,
le besoin d'augmenter le nombre des manipulations chi-
miques faites par les eleves, ear le profit qu'ils retirent de 
cot enseignement par eux-memes est incontestable. 

Malheureusement les professeurs sent aouvent retenus 
dans 1'application de leer programme par la modicito du 
budget qui leur est accords, et ]'acquisition d'un grand 
nombre repete des memes appareils et ustensiles est souvent 
on obstacle insurmontable. 

M. d'Arsonval, Ic savant professeur du Coll6ge du France 
qui a ddja rendu taut de services apprecies des chimistes 

•.:v.wes-mvog4,, 

Fig. 1. — Dilftirentes parties du bee multiple d'Arsonval. 

et des physiciens par les ingenieuses dispositions des appa-
reils qu'il a su creel, vient d'aplanir une partie de ces diffi-
cubes en ce qui concerne les appareils de chauffage au gaz 
dans les laboratoires des enoles. 

Ls ben gaz multiple dont la figure ci-dessus dormers 

Fig. 2. — Bee de gas d'Arsonval, dispos6 pour les anal ses 
organiques. 

au lecleur une idee exacte de la disposition et de la sim-
plicite, remplace, pour un prix fort mimme : le bee Bunsen 
des laboratoires, le fourneau a evaporer, la grille a ana-

Droits reserves au Cnam et a ses partenaires 

(122) La science pratique. Bec à gaz multiple de M. d'Arsonval (P. R.)
(122) 5 / Compteur de la longueur dévidée du fil de sonde.
(122) 2 / Bec de gaz d'Arsonval, disposé pour les analyses organiques.



154 LA NATURE 

maritime du Ilavre a Tancarville, que nous venons 
de pareourir, on est saisi dictonnement; is oh des 
milliers d'hommes s'epuisaient pendant des annees, 
la science est venue appoc ter son contours au tra-
vailleur et nous voyous la nature se transformer 
comme par enchantefnent au gre de l'homme. Hier 
encore ce Grand Francais que l'on retrouve par-
tout oh est le travail disait avec cette bonhomie spi-
rituelle que nous lui connaissons : Une montagne 
nous barre le passage, nous la prenons et la rejetons 
par cote. s De memo nous verrons domain s'ouvrir 
is route du desert, de memo nous avons vu cette 
attaque hardie de 4 appareils excavateurs-transpor-
tours travaillant ensemble, so poursuivant dans In 
tranchee de Hartlour a Tancarville, luttant de force 
avec les dragues, ne reculant devant aucun obstacle : 
la machine a repris sa place, cent hommes a peine 
s'occupent la oh des milliers autrefois n'auraient 
pas suffi. 

L'excavateur-transporteur dont nous venons de 
donner la description, va prochainement servir a creu-
ser les tranchees du canal de Panama. J. M. 

EXPLORATIONS SOUS-MARINES 
TOTAGE Dn E TALISMAN 11 

(Suite. — Voy. p. 119.) 

Avant deerit preeedeminent l'appareil a sonder 
mis en usage a bord du Talisman, it nous reste 
maintenant h parler du fi l dont on s'est servi et de 
la disposition du sondeur. 

Le fiI qui a ete employe est un fit d'acier designe 
vulgairement par l'appellation de conic a piano. 
Son diametre etait de un millimetre environ et sa 
resistance paraitra surprenante lorsque Ion saura, 
qu'avee ce faible volume, it etait capable de sup-
porter, sans se rompre, une charge de cent quarante 
kilogrammes. Mais ses dimensions reduites et sa 
grande resistance no constituaient pas ses seules 
qualites, car sa surface lorsqu'il etait &mule &ant 
petite, it possedait encore l'avantage d'offrir tres 
peu de resistance h, !'eau et de ne pouvoir par suite 
etre entraine par les courants. On salt maintenant 
que lorsque autrefois ion se servant de cordes en 
chanvre pour executer des sondages, les resultats, 
que ion obtenait, quand it s'agissait de grandes 
profondeurs, etaient fort souvent inexacts. Les 
erreurs etaient dues a ce quo la ligne dont on faisait 
emploi devant posseder un diametre asset fort pour 
supporter les poids de sonde, la surface qu'elle °Unit 

!'action des courants devenait si grande, que ces 
derniers nouvaient l'entrainer, la faire deriver. 
Malgre l'absence de courants, les sondages faits 
avec une corde pouvaient encore manquer d'exacti-
tude, car ii arrivait frequemment, que la ligne se 
deroulant par son poids, venait former une masse 
enchevetree au-dessus du plomb. En se servant du 
fil d'acier on n'a pas a rerlouter radian des courants 

et on n'a pas non plus a se preoccuper de la pesan-
teur. L'emploi d'un 01 mince, susceptible de porter 
un poids tees lourd, a conslitue un progres deli-
nitif pour les sondages profonds. GrAce a Iui nous 
savons positive:nent actiaurd'hui, qua les fonds de 
trente, quarante et einquante mille plods accuses 
par certains sondages n'existent pas. Ainsi , dans 
PAtlantique nord, Pa oh les senchves faits a la corde 
annoneaient douze mille metres, eeux faits avec le 
fil d'acier ont niontre n'y avait que six mille 
metres. Pendant la campi nc,duTalismrzrtdeserreurs 
de cette nature ont relev6es. J'en sigualerai deux 
des plus. importantes. Le 6 aniit par 27°,10' de 
latitude, et 42° de longitude, l.1 oh les cartes pm-talent 
rin licatinu d'ancieus sou iages faits a la corde de 
1000 a 2000 metres, Ion a trouve 4965 metres. 
Le Iendemain par 50°,17',50" de latitude et 45°,07' 
de longitude ion reneoutrait 5520 mitres do fond 
au lieu de 2000 metres. 

Dix mille metres da fil (racier etaient enroules 
sur la bobine de l'appareil Thibaudier. L'extremite 
libre du fil etait relive h une portion de cable en 
clianvre de 1 metre de longueur soutenant a son 
extremito inferieure Ic tube sondeur. 

Ce dernier apparel' dont nous avons fait repro-
duire un dessin consistait en un long tube de 
for, a parois 6paisses, de forme cylindrique a ses 
deux extremites. On pent le considerer comme corn-
prenant deux chamhres completementindependantes 
l'une de l'autre et superposees. 

Dans la chambre superieure est renfermee one 
tige metallique terminee par un anneau auquel se 
rattache la corde h laqaelle fait suite le ill a sonder. 
Quand Pon vient a exercer une traction sur cot 
anneau, la tige metallique se degage en partie, 
un arret limitant sa course a une certaine etendue. 
Sur les herds droit et gauche de cette tige, sent entail-
leea des dents. 

Lorsque ion veut se servir du sondeur, on doit 
lui dormer un poids suffisant, non seulement pour 
assurer sa chute, mais encore asset important pour 
activer sa descente dans do certaines limites. Afin 
d'atteindre ces deux buts on le charge de poids 
consistent en pros disques de fonte perces d'un orifice 

leur centre. La surface exterieure de ces disques 
est parcou rue par deux rainures profondes pratiquees 
suivant deux generatrices opposees. On fait passer 
le corps du sontieur au travers des orifices perfo-
rant les disques et, le nombre de ceux-ci varie 
suivant I s profondeurs pie ion suppose devoir 
atteindre. La fixation de ces elements de surcharge 
se fait au moyen d'un fil metallique presentant 
trois anneaux, un a sa partie movenne, un a elm-
cone de ses extremites. L'anneau moyen est introduit 
autour du tube sondeur par son bout inferieur et 
conduit jusqu'h la face inferieure du dernier poids 
de surcharge. On ramene sur les cotes droit et 
gauche les deux bras du fit et on les fait penetrer 
dans les rainures, que nous avons dit exister sur 
les faces laterales des disques. On lour fait prendrp 
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alors une direction ascendants et on accroche les 
anneaux qui les terminent dans deux des dents 
opposees existant sur la tige metallique degagee de 
In portion supericure du sondeur. Cet arrangement 
se trouve represents sur notre figure 1. Pendant tout 
le temps de la descente de l'appareil au fond de la 
mer, par suite de la resistance offerte par le derou-
lement du fil de sonde a la traction du sondeur, la tige 
metallique aux dents de laquelle sont suspendus, 
les poids, reste degagee. Lorsque le fond est touché, 
la resistance offerte par le deroulement du fru cessant, 
les poids tirent alors sur la tige metallique a laquelle 
ifs sent accroches et la font rentrer dans l'intrieur 
du corps du sondeur. Dans cet acte, par suite de la 
reneontre de la fonte dans laquelle penetre la tige 
metallique, les anneaux du fil supportant les poids 
de surcharge sent souleves et decroches. Les disques 
de fonte ainsi rendus libres tombent instantane-
ment et le tube sondeur allege d'une quantite 
considerable de poids, peut etre rapidement remonte 
a bord. 

Lorsque Von pratique des explorations sous-ma-
rines, le sondage ne doit pas avoir pour unique but 
de faire connaitre la profondeur de la mer au niveau 
du point auquel t'on se trouve, it doit egalement 
foumir un renseignement sur la nature du fond 
qui a ete atteint. Dans ce but, Von a dispose la par-
tie inferieure du tube sondeur d'une maniere tout 

t speciale. Son ouverture est pourvue de deux 
clapets s'ouvrant en ailes de papillon de bas en haut 
"t maintenus souleves par un fit pendant tout le 
temps de la descente. Ces clapets, chacun pourvus 
d'un mouvement de sonnette, se ferment longue 
les rondelles de fonte detachees, abandonnant l'ap-
pareil, viennent en passant appuyer sur leurs bras 
et ainsi les rapproeher. Quand le sondeur atteint le 
fond, si ce dernier est peu resistant, it penetre tou-
jours assez profoudement dans son interieur. Par 
consequent la partie inferieure du tube sondeur, 
qui, en cc moment est ouverte par suite de Near-
tement des clapets, se remplit d'une certaine quan-
tite de vase ou de limon instantanement empri-
sonne par Ia fermeture de ]'orifice succedant a la 
chute brusque des poids de surcharge. Chacune des 
branches des clapets est excavee de maniere a con-
stituer une sorte de petite miller dont la concavite 
est remplie de suif. Cette disposition a pour but de 
permettre de rapporter des echantillons des fonds 
rocheux , du sable, du gravier, par exemple, et 

supplee ainsi, dune maniere offence, aux fric-
tions du tube sondeur, qui ne pent fournir de ren-
seignements, que sur les fonds assez peu resistants, 
pour lui permettre de les One trer. 

La profondeur et la nature du fond determines, 
it reste a connaitre la temperature de l'eau de mer 
au point qu'a atteint le sondeur. Les thermometres, 
dont on a fait usage pour ce genre de recherches, pre-
sentaient une solidite extreme, car ifs ont eu a subir 
des pressions supericures a trois cents atmospheres, 
c'est-a-dire depassant trente tonnes, sur une surface 

de 1 decimetre came. lls etaient formes de deux en-
veIoppes de verre parois tres epaisses. On ne pou-
vait songer a employer des thermometres ordinaires 

maxima et a minima, car Von n'eut pas ete sur 
d'avoir la temperature du fond, les thermometres 
avant tres probablement accuse la temperature va-
riable des couches au milieu desquelles ifs seraient 
passes. Les thermometres, dont on s'est servi, pos-
sedaient un mecanisme tel, que le tube metallique 
les renferm ant, pouvait se retourner 3 un moment 
donne. La colonne mercurielle se brisait alors en 
un point situe au-dessus du reservoir oh le tube 
presentait un retrecissement. II en resultait que le 
mercure, renferme dans le tube, tombait dans le 
bout inferieur qui etait gradue. Le therrnometre, 
remonte a bord, on pouvait apprecier ainsi, d'une 
maniere exacte, la temperature existant au moment 
auquel le retournement s'etait accompli. Nous evens 
fait reproduire sur notre figure 4 un de ces thermo-
metres construit d'apres les indications de M. Al-
phonse Milne Edwards, dans la position qu'il occu-
pait au moment oh it etait descendu au fond de la 
mer. On volt, qu'il etait amarre sur la corde reliant 
le sondeur au Ill d'acier, e t qu'il etait renferme 
dans un tube protecteur en metal. Supporte par un 
cadre egalement metallique, ce tube, perfore d'ori-
flees nombreux, etait maintenu dans une position 
verlicale par un crochet, dont le bras, fres allonge, 
se projetait transversalement. L'extremite de ce 
bras etait rattachee aux poids de surcharge du son-
deur par un fil de chanvre. Lorsque les poids ye-
naient a se detacher, ifs tiraient, par l'intermediaire 
de ce fil, sur l'extremite du bras du crochet qui, 
cedant a leur traction, s'abaissait. Le tube metalli-
que, devenu ainsi libre, se trouvait alors soumis 
]'action d'un ressort qui le faisait basculer, et la 
boule du tbermometre venait occuper la portion 
superieure de l'appareil. Quant au fil de chanvre, 
reliant le bras du crochet au poids, it etait assez 
fragile pour ne pas larder a se rompre sous lin-
fluence de la traction croissante qu'il subissait. 

Les resultats obtenus avec des thermometres sem: 
blablement disposes ont ete tres satisfaisants et de 
beaucoup superreurs a ceux qui avaient ete fournis 
par des thermometres construits d'apres des plans 
differents. MM. Negretti et Zambra avaient cherche 
amener le retournement du tube renfermant le ther-
mornetre au moyen d'une helm adaptee a l'appa-
reil. Cette' Mice presentait une disposition de ces 
sites Celle qu'elle ne pouvait se mettre en motive-
meet qu'au moment de ]'ascension. Au bout d'un 
certain nombre de tours accomplis, le declanche-
ment avait lieu. M. Magnaghi avait un peu modifie 
cette disposition de maniere a ce que le declanche-
ment ne se produisit qu'au bout d'un nombre de 
tours &Mice determine. Durant le cours des expe-
ditions faites par Le Travailleur, Von s'etait servi 
de ces thermometres et Pon avait observe que biers 
souvent n'entrait pas en mouvement, soit que 
son jeu fit un pen dur, soit qu'on eht remonte le 
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tube sondeur un you trop dou-
cement. Avec l'appareil imagine 
par M. Alphonse Milne Edwards, 
et dispose commeje l'ai indique, 
le retournoment s'est toujours 
parfaitement effeetue. Je dirai 
plus loin de quelle maniere cet 
instrument a rendu de iris 
grands services, lorsqu'il s'est 
agi de recueillir de ]'eau de mer 
a une profondeur determinee, 
et de prendre en memo temps 
sa temperature. 

Durant les croisieres du 
Travailleur, les moyens d'ac-
tion dont 1'on avait pu user 
etaient asset reduits. Tout l'ou-
tillage avait etc fourni par ]'ar-
senal de Rochefort, et Von avail 
chercbe a utiliser, pour des-
cendre et remonter les engins 
&exploration, des machines con-
struites anterieurement darts un 
tout autre hut. Aussi ne fut-on 
pas surpris, lorsqu'elles furent 
installees a bord, de voir que 
la rapidite et Ia surete de leur 
marche laissaient beaucoup 
desirer. D'apres des ordres don-
nes par le Ministers de la 
marine , Eon avait etabli Bette 
anti& a bord du Talisman des 
machines spectates beaucoup 
plus puissantes que ne l'etaient 
cellos dont Ia Commission avait 
pu disposer jusqu'alors. Nous 
avons fait representer, figures 2 
et 3, les deux treuils employes 
pour descendre et rentonter les 
dragues ou les filets. Ces deux 
machines, ]'une de 10, 1'au-
Ire de 25 chevaux de force, 
avaient etc construites dans les 
ateliers de M. Leblanc sous la 
surveillance de M. Godron , 
ingenieur de la marine. Elles 
diaient du mate type quo cellos 
qui avaient etc employees par 
M. Agassiz pendant la campagne 
d'exploration sous-marine, gull 
avait effectuee a bord du Blake 
dans les mers des Antilles. L'un 
de ces treuils (fig. 2) etait em-
ploye pour remonter les dragues, 
Landis quel'autre (fig. 3) servait 
enrouler le cable, le supportant 
sur une enorme bobine de fonte. 
La marche de ces instruments 
gait reglee de maniere a etre tou-
jours dans un rapport constant. 

fib 
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Fig. t. 
Sondeur du Talisman. 

A bord du Travailleur 
s'etait servi pour effectuer 
les dragages dune conic en 

chanvre, dont nous avons fait 
dessiner un fragment a sa gran-
deur naturelle (fig. 4, no 1). 
Cette cordo n'avait pas seule-
ment pour inconvenient de pre-
senter .un volume enorme et 
d'etre par suite tres enconi-
brante, elk avail encore le (k-
raut de n'offrir qu'une resis-
tance assez limitee, car elle ne 
pouvaitsuporter, sans se rompre, 
une charge superieure a 2000 
kilogrammes. 

A bord du Talisman , la 
corde de chanvre a ete rem-
placee, par un cable de (racier 
commit& aux forges de Cha-
tillon et Common try par le 
Ministre de ]'Instruction pu-
blique. Ce cable (fig. 4, no 2) 
etait forme par la reunion de 
six torons de sopt fits d'acier 
chacun, tordus autour d'une Ame 
en chanvre. 11 n'avait, malgre 
qu'il fet compose de quarante-
deux Ills differents, qu'un dia-
metre de un centimetre seuIe-
ment. Son volume etait par 
consequent bien plus faible que 
ne !Wait celui de In corde en 
chanvre. Afin de permettre de 
bien apprexier les proportions 
relatives des cables employes 
successivement a bord du Tra-
vailleur et du Talisman, nous 
avons fait figurer une portion de 
chacun d'entre eux sur noire 
figure 4. 

Malgre que Ic diametre fat 
inferieur A celui de la corde 
en clianvre, la resistance du 
cable d'acier etait superieure 
de plus du double, car aux 
essais qu'on lui a fait subir, it 
a supports une traction de 
4500 kilogrammes sans se 
rompre. 11 semblerait que le 
prix d'un pareil engin dill etre 
tres Cleve; it n'en est pourtant 
rien, car le kilogramme est re-
venu a 1 fr. 70, ce qui mettait 
le metre a 0 fr. 62. 

Au point de vue des services 
que Eon a retires de l'applica-
tion de ce cable, lorsqu'il s'est 
agi du trainage des dragues et 
des chaluts, jusqu'a plus de einq 
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Apparel's specials:, ammenag6s a bard du Talisman, pour descendrr no rampager In dragnet et les chalets. 
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mille metres de prnfondeur,je rappellerai ce qui en 
a ete dit par M. Mph. Milne Edwards, dans sa 
conference a la Societe de Geographic de Paris : 
e Pendant toute la campagne, ce cable n'a cesse de 
faire noire admiration; grace a lui tout etait sim-
plifie : pas d'encombrement, pas de crainth de rup-
ture; it etait de force a retenir le navire comme la 
chain° d'une anere, it pouvait se rimier et ensuite se 
redresser sans perdre sensiblement ses qualites de 
resistance Parfois son extremite s'emmelait sur rine 
longucur de plusieurs centaines de metres et reve-

1Se 

f. 

Fig. 4. — Celtics de sondage (grandeur &execution), 

4. Auden cable en ehanvre. — 8. Nouveau cable en ill d'acier. 

nait a bord dans un &maim presque inextricable, 
mais quand on etait parvenu a debrouiller ses 
innombrables nceuds, la solidite du cable n'etait 
pas compromise. a H. FILHOL, 

Membre de 14 Commission des dragages sons-marina. 

A sutvre. 

L'INSTANTANATE EN PHOTOGRAPHIE 
Un certain nombre des lecteurs de La Nature 

s'occupent de photographic et tons assurernent s'in-
teressent a cet art merveilleux dont lee progres sent 
si remarquables, it nous a paru interessant de trai-
ter une question qui est a l'ordre du jour. Nous 
voulons parlor des Obturateurs Photographiques dits 
Obturateurs Instantanes. 

De nombreux appareils de ce genre ont ete pro-
poses au public; plusieurs memo ont ete &eras 
dans ce journal ; mais ce que nous devons constater 
c'est que malgre la reussite dans certains cas, aucun 
ne s'est impose par ses qualites et sa superiorite. 
Ceci tient, nous le crayons, a ce que les inventeurs 
tout en montrant des dispositions souvent tres lug& 
nieuses n'ont pas toujours tenu compte et du but 
que doit remplir l'obturateur et des qualites quit 
doit remplir pour atteindre ce but. 

Devant les progres realises par les procedes secs 
extra rapides, la question des obturateurs est deve-
nue la plus importante; car rebenisterie, l'optique, 
la chimie pholographique nous livrent des appareils, 
des objectifs et des produits qu'on pourra perfec-

tionner, nous n'en doutons pas, mais qui pour le 
moment repondent a tons les besoins. 

Qu'entend-on d'abord par instantaneite ? La de-
finition n'en a point encore ete donnee 4 notre connais-
sance. Nous proposons pour noire part d'appeler 
Instantanle toute photographie prise en une fraction 
de seeonde que nos sens no nous permettent pas 
d'apprecier. L'obturateur est rappareil qui laisse la 
lumiere entror dans la charribre photogyaphique 
pendant ce temps ti es court. 

Pour examiner lee differcntes regles qui regissent 
la question des obtura tours nous prendrons comme 
type lobturateur dit a guillotine. D 

La guillotine, tout le monde le sail, est une la-
melle rigide pereee d'une ouverture, qui passe sur 
le trajeCdes rayons lumineux. Les ins la placent en 
avant, les autres en arriere, d'atares enfin a rinte-
rieur de robjectif. 

Examinons et discutons ce qui se passe dans ces 
trois cas. Soit un objectif rectilineaire le plus ordi-
nairem6nt employe en photographie instantanee et 
un objet AB que nous voulons reproduire (fig. 4), 
1'objectif est muni d'un diaphragme quelconque. 

Lepoint A envoie un faisceau de rayons A"B" sur la 
premiere lentille. Legerement devies ces rayons vont 
paralleIement frapper la deuxieme lentille sur la-
quelle ils se refractent de nouveau et viennent for-
mer en A' l'image de A. C'est cette image que l'on 
voit sur le verre depoli et qui impressione la couche 
sensible. Le point B se comparte de meme et vient 
dormer une image en B'. Tons les points de la ligne 
AB viendront donner une image semblable entre A' 
et B'. Mais Gomm on le voit de suite rimage sera 
renversee. Dans notre figure A correspond au ciel et 
B au terrain. Si done la guillotine passe devant rob-
jectif elle laissera passer d'abord les rayons qui 
viennent du del, puis en continuant sa course elle 
decouvrira le paysage et en dernier lieu le terrain, 
Comme elle est sou mice a la loi de la chute des corps 
et animee d'une vitesse uniformement croissante 
it s'en suit quo le temps de pose decroitra d'une fa-
con uniforme entre A' et B' et que le del posers 
plus que le premier plan. Ce resultat est centre 
toutes lee regles photographiques qui exigent que 
les objets posent d'autant plus qu'ils sont moins 
&hires. Cette position de la guillotine est abso-
lument fausse et nous devons recarter complete-
ment. 

Si la guillotine est placee en arriere de robing, 
nous voyons par suite de la fame demonstration que 
le temps de pose ira en diminuant de B' en A' et que 
les premiers plans seront exposes plus longtemps 
que le ciel. La solution est done log,ique et permettra 
d'obtenir d'excellentes eprenves. 

Examinons maintenant comment se fait 1'image 
A'B'. Le point A' apparait d'abord, it s'eclaire de 
plus en plus jusqu'au moment oh tons les rayons 
emanes du point A sent demasques. Le point B' n'est 
pas encore visible. La guillotine continuant sa course, 
le point B' apparait a son tour et s'eclaire comme 
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nera sa position verticale et In petite sphere p sortant de 
is partie conique ou elle keit logee ira occuper une des 
3 positions indiquees au pointille, alors le timitt ferule 
laissera passage au courant. La forme apherique de Pap—
pareil et la balle de plumb q suffisent pour empeeher Pins-
trument de se poser d'aploinh au fond de 1'eau. 

Si 1'on ajoute a Panama une bague en liege r, it 

pourra servir d'avertisseur pour indiquer soit le moment 
on un reservoir sera vide, soil celui oil 1'eau qui le remplit 
atteindra un niveau donne. 

En offal lorsqu'on voudra obtenir le premier de ces 
resultats, it suffira de donner a la bague de liege la posi-

/Y 

Fig 2 Coupe stevant X.Y. 

is 

---
Fig 1 Coupe verticale 

lion xY, l'appareil flottera alors verticalement sur l'eau 
et ne se renversera qu'au moment ou cello dernihre etanl 
epuisee it tessera d'être soutenu ; veut-on resoudre le 
2° probleme? OD donnera a la memo hague en liege 
tournant autour des vis S'S" qui lui servant d'axe une 
position perpendiculaire a cello qu'elle occupait prece--
dernment, en l'y maintenant a 1'aide de la vis de serrage 
S'. L'instrument suspendu a la hauteur que 1'on desire 
faire atteindre a 1'eau ne se renversera qu'a l'instant eli 
celle-ci venant le toucher le sollicitera faire ce motive—
vement. G. Birnen, 

Ex-eider d'iufaitterie de marine, 

EXPLORATIONS SOUS-MARINES 
VOYAGE DU a TALISMAN S 

(Suite. — Voy. p. 110 el 134.) 

Le materiel de peche employe a herd du Talis-
man se composait de dragues et de chaluts. 

La variete de formes de dragues proposees pour 
les explorations sous-marines est tres grande, mais 
l'on peat dire d'une maniere generale, que ces ins-
truments sent toujours composes d'un chassis de 
for de forme rectangulaire presentant un appareil 
de suspension termine par un anneau auquel s'at-
tactic le cable de dragage. A ce chassis est adapte 
un sac fait d'un filet de cordelette de chanvre presen-
tant des mailles &mites. Les grands cotes du chassis, 
devant porter sur le fond de la mer, sont droits ou 
garnis de racloirs tailles et inseres sous un angle 
tel, qu'ils dotachent non seulement les objets ad-
herents, mais encore qu'ils permettent de recueillir 
les plus petits eehantillons deposes sur le sol. En 
parlant de la drague du Dr Ball, qui, pendant plus 
de dix annees (1858-1848), a eta employe par les 
savants anglais, Wyville Thompson dit, qu'il vit un 
jour son inventeur repandre sur le plancher de son 
salon des pieces de monnaie et les relever avec la 
plus grande facilite au moyen de l'instrument qu'il 
avait imagine. Get exemple montro to role impor-
tant que jouent dans un dragage lea racloirs dont 
sont munis les grands cotes du chassis. 

Pour preserver le filet de la drague, qui serait mis 
eniambeaux par les roches sur lesquelles it pourrait 
arriver qu'il flit train, on le renferme soit dans un 
premier filet en chainettes de for, soit dans un sac 
de toile a voile ou de cuir. Sa portion inferieure 
presente toujours une sorte d'empeche, dispose de 
telle maniere quo les objets y penetrant ne puissent 
plus s'ochapper. L'avant de la drague est quelque-

• fois muni d'un Weau destine a fouiller, a labourer 
la vase ou Ie sable du fond, et a &gager ainsi les 
animaux qui y vivent. Lors des explorations du Tra-
vailleur, Yon* s'est servi quclquefois de drogues, 
eonstruites d'apres les indications de M. de Folin, 
qui, par suite d'une disposition speeiale, descen-
daient fermees et ne s'ouvraient que lorsqu'elles 
etaient rendues sur le fond. Mais quel que soit le 
modele de drague employe, les resultats obtenus 
sont toujours Bien peu importants, car ees appareils 
se remplissent presque immediatement de sable ou 
tie vase qui, par suite de L presence du sac de cuir 
ou de toile a voile ne peuvent etre Mayes et entral-
nes au dehors. Aussi generalement, lorsqu'on re-
leve une drague, est-ce un plain sac de boue que 
1'on rapporte a bord. Les dragues, d'autre part, ont 
un his grand inconvenient, dies sent massives, elles 
appuient brutalement sur le fond chaque fois que, 
pendant leur tralnage, elles viennentsuccessivement 
a etre soulevees eta retornber, et il en resulte que 
les &battalions sont generalement muffles. Ces de-
fauts avaient frappe depuis longtemps l'attention 
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des savants qui se li-
vraient a des explora-
tions sous-marines, et ils 
s'etaient preoccupes d'y 
remedier. 

Durant l'une des croi-
sieres du Porcupine, 
Wyville Thomson avait 
remarque que, Landis 
que l'inteneur de la 
drague ne renfermait 
que fort peu d'echan-
tillons interessants, de 
nombreux echino-
dermes, des coraux, des 
eponges , revenaient 
la surface accroches 
l'exterieur du sac, et 
quelquefois meme aux 
premieres brasses du 
cable de dragage. « Cela 
nous fit, dit-il, essayer 
de plusieurs expedients, 
et enfin le capitaine 
Calver fit descendre, 
attaches a !Instrument, 
une demi-douzaine de 
fauberts qui servent au 
lavage du pont. Le re-
Bullet fut merveilleux. 
Les houppes de chanvre 
rapporterent tout ce qui 
se trouva sur le che-
min herisse et de non 
adherent au sol, et ba-
layerent le fond ainsi 
qu'elles le font du pont 
du navire. L'invention 
du capitaine Calver a 
inaugure une era nou-
velle pour le dragage 
profond. n It est certain 
que l'emploi des fau-
berts, de ces gros paquets 
de eordes, servant au 
lavage des bailments, 
et ayant la forme et la 
disposition d'une longue 
chevelure, donne de 
bons resultats, mais it 
presente egalement de 
graves ineonvenients, 
que Wyville Thompson 
a ete oblige de recon-
mitre. s Les houppes, 
dil it , quelques pages 
apres e,elle dont j'ai 
extrait le passage pre-
cedent, mettent en pi-
teux etat les specimens qu'elles ramenent; 

-- - 
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rig. 1. — Chabot employd A bird du Talianuen 

et c'est 

toujours area une pre-
miere impression de 
chagrin que nous entre-
prenions la tache ingrate 
et desesp,crante de deta-
cher avec des ciseaux a 
courtes lames les de,-
pouilles mutijees des 
Plumes de mer, les 
pattes de Crabes rares, 
les disques prives de 
membres, les bras deta-
ches des Crinoides et 
ties Ophiures fragiles et 
(laicals. 11 faut chercher 
sa consolation dans le 
nombre, relativement 
petit, des animaux qui 
arrivent entiers, atta-
ches aux fibres exte-
rieures des houppes, et 
se dire que, sans ee 
mode un peu barbare de 
capture, ces specimens 
seraicnt derneures in-
connus au fond des 
mers, n Le tableau pre-
cedent est d'une absolue 
verite, et it faut avoir 
pu examiner Petal dans 
lequel se trouvent etre 
la presque totalito des 
deliantillons ramenes 
par un faubert, pour 
comprendre lc Uses-
pair des naturalistes 
la recherche au milieu 
d'un melange inextri-
cable de fits de chanvre, 
do debris d'anintaux 
rares, ou mettle le 
plus souvent inconnus. 
Aussi fallait-il se pre-
occuper de trouwer de 
meilleurs precedes pour 
recueillir et ramener 
bard les animaux saisis 
au fond de la mer. 

Durant la eampagne• 
qu'il avait accomplie 
dans le golfe du Mexique, 

bord du Blake, A. Agas-
siz s'etait servi de cha-
luts, sorte tie grands 
filets employes journet-
lemeut sur nos cates par 
les pecheurs , et it en 
await ohtenu de bons 
resultals. 

A bard du Talisman I'on a utilise presque con-
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stamment des chaluts de deux a trois metres d'ou-
verture semblables a ceux dont on avail fait emploi 
a bord du Blake. Ce n'est que tout a fait excep-
tionnellement que 1'on a eu recours aux dragues 
dont ['usage a ete reserve pour les cas oh it s'est 

ai l 
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agi d'explorer des londs de roche dont les aretes 
vives eussent shrement mis en pieces les filets 
des chaluts. 

Les resultats avee ces appareils, ont ete merveil-
leux et M. Alph. Milne Edwards a pu dire, dans une 
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lig. 2.— Vac d'eubctublo do l'arrildt du alialut a hunt du Talisman. ill'apras um photographic.) 

eoulerenee fatte devant la Societe de Geograplue, 
sur la campagne de dragages de 1883, que c'est aux 
chaluts « que l'on dolt les admirablos reooltes qui 
ont ete faites. lls ne nous ont jamais fait defaut, a 
ajoute le savant president de la Commission des 
dragages sous-marins, et jusqu'h plus de 3000 me-
tres, ils ont donne d'aussi bons resuliats que ceux 

11, 

uy 

que nos pecheurs obtiennent en trainant leurs en-
gins h quelques brasses de profondeur. 

J'ai fait reproduire, par la figure 1, an des cha-
luts employes a bord du Talisman. En examinant 
ee dessin Von pourra se rendre compte de la dispo-
sition de l'armaturc du filet, qui etait tette, quo de 
quelque cede que arrivat au fond de Is mer, 
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(149) 2 / Vue d'ensemble de l'arrivée du chalut à bord du Talisman. (D'après une
photographie.)
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l'on istait toujours assure de le trainer utilement. 
Le filet the a l'armature de fcr etait fait de corde-
lettes de chanvre dune tres grande resistance. 11 
comprenait deux poetics, emboinies 1'une dans I'au-
tre. A l'extrernite de la poche extericure, 1'on amar-
rait un pros boulet de Ionic de maniere a ce quo le 
filet s'etendit sur le sal. La poche interne ouverte 
son extremito inferieure, constitnait tine empeche, 
qui ne permeltait pas aux objets qui l'avaient tra-
verse de revenir au dehors. 

Durant le cours de la eampagne, M. le comman-
dant Parfait a songs a faire placer tout a fait dans 
lc fond du chalut un de ces paquets de filins, un de 
ces filberts servant au lavage du pont. Les resultats, 
qui out couronne cot essai ont ete si remarquables, 
que l'on n'a cesse a partir de ce moment d'avoir re-
cours a cette innovation. Le susses etait dfl a cc que 

7"-- = 
Fig. S. — Schema de l'accumulaieur et du mode de suspension 

do chalut. 
A. Accumulateur. — E. Egpars. — 0. Cite —P. Panteire. 

une foule de tous petits animaux, des crustaces, des 
mollusques, des ophiures, etc., qui entrains par 
le renouvellement de I'eau dans l'interieur du cha-
lut, auraient passé au travers des mailles du filet, 
se trouvaient etre pris au milieu de la longue che-
velure de cordes constituent le faubert. Un grand 
nombre d'echantillons de petite taille et &heats, 
qui echappaient anterieurement aux recherches, out 
toujours ete amenes a bord a partir du moment oil 
l'on a utilise le procede propose par M. le comman-
dant Parfait. 

Les filets en fit de chanvre possedaient une soIi-
dile extreme. Un exemple pertnettra de se rendre 
compte de la resistance qu'ils etaient susceptibles 
d'offrir. Le 27 juin par 28°,35' de latitude et 
15°,39' de longitude, le chalut avait ete coule sur 
un fond situe a 905 metres de profondeur. Lors-
qu'on l'a eu ramene A bord, on a trouve dans son 
intericur 250 kilogrammes de roches, et aucune de 
ses mailles ne s'etait rompue sous la traction 

enorme develop* par ce poids. Un des blocs de 
Pierre remontes dans ce dragne et du poids de 
155 kilogrammes, figure a l'exposition du Talis-
man. Lorsque 1'on voulail pratiquer un dragage, 
voici de quelle maniere l'on utilisait les divers ap-
pareils dont nous venous de dormer la description. 

L'on faisait tout d'abord passer le cable, que l'on 
devidait de la bobine sur laquelle it elait enroule, 
sur des poulies de retour, placees a plat sur le pont 
du bailment, en arriere du roulle dans lequel etait 
etabli le laboratoire. Cette disposition est represen-
t& par noire figure du plan du Talisman. Puis, on 
le ramenait vets l'avant et on lui faisait faire quel-
ques tours sur la grosse poupoe du treuil de role-
vement. L'on al ercoit encore set arrangement sur la 
figure 2 de noire deuxieme article (p. 157). On le con-
duisait ensuite sur deux poulies de retour de l'avant, 
qui lui permettaient de se relever le long du bord 
inferieur dune sc.rte de grand mat de charge designe 
par l'appellation d'e3pars. Les deux poulies de re-
tour de l'avant se voient sur la figure 3. Arrive au 
sommet de l'espars, le cable &ail passe dans une 
poulie, dont nous aurons plus loin a indiquer le 
mode de suspension, et it etait solidement rattache 
au chalut par une manille dont le bouton etait 
maintenu par une goupille. 

Durant l'operation d'un dragage, il est de la plus 
haute importance de savoir quelle est la traction 
support& par le cable. Afin de posseder mite indi-
cation l'on avait dispose au niveau du mat de mi-
sake, un accumulateur. Cet appareil a ete repre-
sente schematiquement sur notre figure 3. 11 
se composait de disques de caoutchouc vulcamses, 
empiles et separes les uns des autres par des ron-
delles de tole. Les disques de caoutchouc et les ron-
delles de tole etaient perfores dans leur centre, de 
maniere a livrer passage a une tige metallique tree 
forte, terminee inferieurement par un plateau. Sur 
ce plateau reposaient par consequent les disques et 
les rondelles enfiles sur la tige metallique. Quatre 
flees metalliques plus faibles, insorees a la rondelle 
superieure, venaient aboutir a un deuxierne plateau, 
place au-dessous de celui de la tige principal°, por-
tant un anneau devant senfir a itablir un point 
fire. A l'extremite superieure de la tige metallique 
principale etait fete solidement un cable metallique, 
une pantoire, qui montait le long du mat de mi-
saine, passait dans une shape aiguillettee au-dessous 
de la basse vergue et arrivait au sommet de 1'espars 
ou exislait un clan. La pantoire a ce niveau etait 
amarree tres solidement a la poulie sur laquelle 
passait le cable d'acier retie au chalut. Par conse-
quent la derniere poulie, sur laquelle courait le 
cable metallique avant de descendre a la mer, n'e-
tail pas fix& au sommet de l'espars, mais bien 
rattachee a la pantoire faisant suite a l'accumula-
teur. De telle sorte, quo ce dormer appareil recevait 
l'impression du poids du chalut, du poids du cable 
d'acierderou16, de la pression a laquelle ardent soumis 
ces objets, enfin de la traction exercee par le cha-
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(150) 3 / Schéma de l'accumulateur et du mode de suspension du chalut.
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lu t raclant le fond. J'ai fait reproduire, figure 5, un des-
sin sellematique, donne par M. le commandant Parfait 
dans le rapport si interessant qu'il a publie dans Ies 
Annales d'hydrographie sur le voyage du Talis-
man!, permettant de saisir les rapports existent 
entre l'accumulateur et le cable d'acier supportant 
le chalut'. 

Suivant la profondeur, que l'on devait explorer, 
et, suivant egalement le temps qu'il faisait, l'on 
employait un chalut de deux ou bien de trois me-
tres. D'une maniere generale, l'on pent dire que 
par beau temps l'on se servait d'un chalet de 
trois metres pour explorer des fonds de 3600 me-
tres. Passe cettc profondeur, on n'usait plus que 
d'un ehalut de 2 metres. Quant a la surcharge 
dounee au chalut, elle daft. de 188 kilogrammes, 
passe les fonds de 3000 metres. 

Lorsque tout etait prat pour l'envoi du chalet, 
on desembrayait les machines et on laissait tout 
d'abord descendre le filet sous ]'influence seule 
de son poids et du poids du cable qui le retenait. 
Mais au bout de quelque temps, la vitesse de des-
cente s'acedlerant de trop, on la moderait en faisant 
agir les freins des treuils. 

Pendant tout le temps de la descente du chalut, 
le bateau etait amend vent arriere ou au moins 
grand !argue, et it faisait route avec ses foes et sa 
misaine goelette. 11 devait aller au mom s deux 
nceuds et, si sous l'influenee seule de la brise, it ne 
les parcourait pas, on aceeldrait sa marehe au moyen 
de la machine. M. le commandant Parfait avail 
recount' que cette vitesse de 2 a 3 nceuds, etait 
absolument neassaire pour que le cable fut tou-
jours tendu. Si eette tension n'avait pas lieu, it arri-
vait que le cable deseendait plus vita que le chalut, 
qu'il se routed sur le fond et que le filet venait 
enfin tomber sur le paquet ainsi constitue. Dans ces 
eas le cable se nouait, formait des claques sur une 
fres grande etendue de sa longueur, quelquefois 
sur plus de deux cents metres, et l'on avail beau-
coup de peine a debrouiller cat enchevetrement. 

Un compteur annexe au treuil, sur la poupee 
duquel passait le cable d'acier avant de descendre 
a la mer, permettait de savoir le moment auquel 
le filet devrait etre rendu sur le fond. Celui-ei at-
Aeint, on abaissait eompletement les freins et le cable 
etait alors maintenu. 

Pour assurer le trainage du chalet sur le fond, 
it &nit necessaire de devider une longueur de cable 
superieure a la profondeur de la mer au niveau du 
point auquel l'on se trouvait. Jusqu'a 600 metres, 
on filait le double de cable; passe cette profondeur 

Von trouvera dans le rapport de M. le commandant 
Parfait, paru dans le re 663 des Almada hydrographigues, 
too: les details relatits aux operation; executees a bard du 
Talisman. 

Lorsque un effort agit sur l'accumulateur, les disques de 
caoutchouc sent comprirnes par le plateau iufdrieur fad a la 
tire centrale de 1'accumulatcur, et la eerie qu'ils constituent 
diminue de longueur. Normalement cette siirie a 1',90 de lerg, 
sous une pressiun de 2000 kilogrammes, elle n'a plus que Or" 

on filait six on huit cents metres de plus que le fond. 
Pendant tout le temps que le chalut etait train, 

le bateau etait amend dans une position telle qu'il 
derivait lentement, c'est-a-dire allait dome-
ment par le travers. 

Le temps durant lequel le chalut etait laisse sur le 
fond, variait beaucoup avec la profondeur. Dans les 
dragages profonds on le trainait pendant trois quarts 
d'heure, quelquefois meme plusieurs lieures. Quand 
on supposait ]'exploration sous-marine suffisante, 
on desserrait les freins et on mettait les treuils en 
mouvement. Le premier agissait pour remonter le 
ehalut, le second servait a enrouler sur la bobine 
au fur et h mesure qu'il arrivait, le cable que le 
premier amenait sur le pont. Le deroulement du 
cable s'effeetuait a une vitesse de 100 metres a la 
minute, l'enroulement a une vitesse de 40 metres 
dans le meme temps. Lorsque le chalut etait sorti 
de l'eau, on le ramenait sur le pont du bailment et 
on Ie placait ainsi qu'on le voit sur notre figure 2. 

Pour obtenir les animaux renfermes dans une 
vase epaisse, gluante, souvent rumen& dans le cha-
lut, it faut tarniser celle-ci avec beaueoup de soin. On 
se sert pour cette operation d'une serie superposee 
de grands cadres metalliques montes sur galets. Ii 
suffisait de donner 'a ces cadres un mouvement de 
va-et-vient, pendant qu'on delayait la vase avec un 
jet d'eau lance doucement, pour arriver a degager 
sans les briser les plus petits animaux. C'est cette 
operation, que Vona cherehe a rendre par la figure 2, 
etablie d'apres une photographic faite par M. Vail-
lant. 

H. F1LHOL, 
Membre de la Commission des dragages sous-marina. 

— A suivre. — 

LE TIGRE 
Le portrait de Tigre que nous donnons aujourd'hui a 

etc obtenu par le meme precede que le portrait de Lion 
publie preeedemment par La Nature', west-a-dire que 
]'artiste s'est contente de graver exacternent une 
epreuve photographique instan I anee due au talent d'un 
habile operateur anglais, M. Henry Dixon et repro-
duite directernent sur bois. En eontemplant en portrait 
si vivant, nos lecteurs croiront avoir sous les yeux 
un de ces magnifiques representants de la race feline 
qu'ils ant vus au Jardin des Plantes de Paris, au 
Jardin zoologique de Londres ou dans de grandee 
menageries. Aussi croyons-nous qu'il est au moms 
inutile d'ajouter a notre gravure une description de 
fathead ; nous laisserons meme de cote les points 
bien corinus du Tigre royal, et nous insisterons seu-
lement sur sa distribution geographique, sur les 
variations du pelage qu'il presente et sur les ravages 
qu'il exerce dans certaines eontrees. 

Le Tigre occupe encore, a l'heure actuelle, une 
aire geographique extrdmement vaste, puisqu'il se 

Voy. re 510 du 40 mars 1882. 
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EXPLORATIONS SOUS-MARINES - VOYAGE DU « TALISMAN » 
(Suite. — Vey. p. 119, 151 et 1.17.) 

IIndependamment des appareils de sondage et de instruments speciaux devant servi r a recueillir de
dragago, l'on avait dispose a herd du Talisman des l'eau a diverses profondeurs. Il Mali en effet fort 
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Fig. 1, — Effet de la decompression sur un poisson: Seoscopelua macrolepidotua konlis) prix it 1500 mbtregde profondeur 
et tirrivant a 1a surlisee dons le cheat. (Demi-grandeur naturelle.) 

important de savoir quelle etait la composition de 
1'eau de mer au milieu de laquelle vivait une faun 
determine, dans quelles proportions, sous une pres-
sion  enorme, les gaz etaient dissous dans 
son interieur, can quel etait son degre de salure. 

it awe. — I" metre. 

Ce genre de reeherehes avait deja preoccupe les natu-
ralistes embarques a bord du Challenger et du 
Blake. Durant le tours de la croisiere effectude en 
1882 par Le Trauailleur dans le golf° de Gascogne, 
sur les cotes d'Eapagne et de Portugal, et dans la 

11 
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(161) 1 / Effet de la décompression sur un poisson : Neoscopelus macrolepidotus
(Joonhs) pris à 1500 mètres de profondeur et arrivant à la surface dans le chalut.
(Demi-grandeur naturelle.)
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Mediterranee, Ton etait arrive au moyen d'eugins 
construits d'apres les plans de M. E. Richard aide de 
M. Villegente, a puiser de l'eau jusqu'aux plus 
grandes profondeurs. Le resultat de ces premiers 
essais avait ate excellent et M. Bouquet de La Grve, 
I qui avait ate confie 1'examen des echantillons rap-
portes, avait consigne dans un meinoire presente 
l'Academie des Sciences le résumé de ses recherches. 
Differents faits fort importants. relatifs a la physique 
du globe se trouvaient etre signal& a l'attention 
par le savant ingenieur hydrographe. 

A bord du Talisman l'on a utilise les bouteilles 
eau ayant servi durant la campagne du Travailleur. 
Chacun de ces instruments consiste en un tube metal-
lique, a pelvis tres epaisses, termine a ses deux 
extremites par un tronc de cane. Au-dessous du 
tronc de cone superieur, au-dessus du tronc de 
cane inferieur se trouve etre place un robinet se 
fermant au moyen d'un long levier se projetant en 
debars de l'appareil comme le fait celui servant 
fixer les thermometres a retournement (Voy. p. 156, 
fig. 1). Si 1'on ouvre le robinet, ce levier se trouve 
prendre une position horizontale, si au contraire on 
le ferme it devient vertical. 

Le robinet est construct dune maniere toute spa-
dale. Quand 1'on vient a rouvrir, sa clef appuie sur 

Fig. P. — Lieges employes pour maintenir oukerle la podia 
du 

1. Liege n'ayant pas seri% — 2. Loge slant servi. 
(Redaction o la meme 

une tige interieure centrale a laquelle est adapt& 
une soupape de caoutchouc fermant 1'ouverture 
d'une cloison interieure sande au-dessous de lui. La 
soupape se trouve alors etre soulevee et reau peut 
entrer librement dans rinterieur du cylindre. Si au 
contraire le robinet est ferme, rextremite de la tige 
interieure centrale se loge dans une excavation pra-
tiquee dans la clef du robinet. La soupape obeissant 

un ressort s'abaisse et ferme hermetiquement rou-
verture pratiquee dans la cloison interieure. 

Pour utiliser cat apparel], on procedait de la ma-
niere suivante. On chargeait d'un poids tres lourd, 
l'extremite d'une ligne de sonde en chanvre, disposee 
en plusieurs rouleaux, maintenus sur de grandes 
chevilles de bois fixees horizontalemeut aux bastin-
gages. On devidait la ligne ainsi placee et on lui 
faisait faire, comme pour le cable metallique ser-
vant au dragage, quclques tours sur la grosse poupee 
du treuil de relevement, pis au moyen de poulies 
disposees dune maniere speciale on l'elevait obli-
quement au-dessus et eu debors du bateau. On atta-
chait a son extremite qui surplombait ainsi Ia mer, 
un poids dont la force variait suivant les profon-

deurs que 1'on ‘oulait atteindre. On fixait ensuite le 
long de Ia ligne une bouteille dont les robinets 
etaient ouverts. Les bras de levier de ceux-ci se 
trouvaient avoir par consequent une position hori-
zontale. Au-dessus de la bouteille a eau l'on atta-
chait un thermometre a retournement de maniere 

savoir tees exactement la temperature possedee 
par l'eau que l'on allait recueillir. Ces dispositions 
prises, on laissait tomber les appareils a la mer et on 
laissait se &fouler einq cents metres de ligne. 
Corium la vitesse de descente s'aecelorait de plus 
en plus et qu'elle eat pu devenir trop grande, on 
faisait agir le frein du treuil et 1'on regularisait 
ainsi le mouvement qui s'accomplissait. Lorsque les 
einq cents metres de ligne etaient files, l'on etablis 
sait une, bouteille a eau et un thermometre et on 
laissait encore se dovider cinq cents metres de cable, 
apres quoi Yon etablissait de nouveaux appareils. 
Par consequent, les bouteilles a eau et les theruno-
metres qui les aecornpagnaient, se trouvaient etre 
etages sur la ligne et separes verficalement les 
uns des autres par une distance de cinq cents metres. 
Le nombre des appareils ainsi places dependait de 
la profondeur existent au niveau du point auquel 
l'on se trouvait. Pendant toute la cliff& de la des-
canto les robinets inferieur et superieur &ant ouverts, 
it s'etablissait un courant dans rinterieur des bou-
teilles, l'eau entrant par I'orilice inl'erieur et sortant 
par l'orifice superieur. Lorsque les profondeurs 
voulues etaient atteintes on arrotait le deroulement 
de la ligne et on laissait sojourner quelque temps 
en place les appareils. Puis on laissait lumber du 
bateau une lourde bague de fonte dans le vide 
central de laquelle etait passee la ligne supportant 
les bouteilles a. eau et les tliermometres. L'epaisseur 
de la bague et le diametre de son vide central 
etaient calculds de maniere a ce que cafe grosse 
masse metallique pat franchir chaque thermometre 
et chaque bouteille en abaissant les leviers sans 
qu'il y efit a craindre qu'elle restat accroehee apres 
eux. Le mouvenient qu'accomplissait les leviers 
amenait premierement le retournement des ther-
mometres et secondement la fermeture des ro-
binets. Au moment oh ceux-ci se fermaient les 
tiges interieures centrales, inferieures et superieures, 
se degageaient et les soupapes qui etaient fixees 
elves elles s'appliquaient contra les orifices in le-
rieurs des bouteilles. La double feruieture ainsi 
obtenue, par le robinet d'abord, par la soupape en-
suite, avait pour but d'empecher, d'une maniere 
absolue, l'introduction du liquide qu'allaient tra-
verser les appareils durant leur retour a bord du 
bateau, en merne temps que de s'opposer au mon-
vement d'expansion des gaz contenus dans l'eau 
quits renfermaient. Ces gaz, par suite de la decom-
pression rapide qu'ils subissaient devaient en effet, 
tendre tees energiquement a s'echapper. Mais le 
mouvement de dilatation qui avait ainsi lieu clans 
rinterieur des bouteilles avait pour effet, ainsi que le 
signalait M. Alphonse Milne-Edwards dans son rap-
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port sur la campagne du Travcilleur, en 4882, 
e d'appuyer plus fortement sur les soupapes en 
caoutchouc et de former plus ene,giquement les 
auvertures; aussi nous est-il arrive bien souvent, au 
moment oh nous retirions les bouteilles de la mer 
et oh nous ouvrions le robinet, de voir un jet d'eau 
s'elancer au dehors comme une bouteille d'eau de 
Seitz et atteindre a plus d'un metre et demi de dis-
tance; de plus, l'eau, versee ensuite dans on vase, 
laissait &gager une quantite de bulbs de gaz.... 

Quand l'on recueillait ainsi de l'eau a'  de grandes 
profondeurs on avait toujours soin d'en prendre un 
echantillon a la surface et de noter sa temperature 
afin d'oblenir un point de comparaison. 

La prise d'echantillons d'eau a de grandes pro-
fondeurs etait, comme on pout s'en rendre compte 
par ('expose precedent, une operation qui necessi-
tait un emploi de temps assez considerable. Aussi 
a-t-on cherche a bord du Talisman a simplifier les 
manceuvres, lorsqu'on a yenta avoir de l'eau non 
pour l'etude des gaz qu'elle renfermait, mais sim-
plement pour la recherche des germes qu'elle pou-
vait tenir en suspension. Voici quel etait le procede 
auquel l'on etait arrive. 

Des tubes de verre a parois epaisses, effiles 
leurs bouts, et fermes a la lampe d'emailleur apres 
que le vide y avait etc prealablement fait, etaient 
attaches au tube metallique renfermant le therm-
metre. Its etaient fixes de telle maniere que lorsque 
le retournement de ce dernier avait lieu, une de 
leurs pointer effilees venaient frapper la portion 
inferieure du cadre metallique portant le therm°. 
metre. Sous i'action de ce ehoe, les pcentes heurtdes 
se brisaient et alors, l'eau se precipitait dans Pint& 
rieur des tubes dont elle ne pouvait plus sortir, par 
suite du faible diametre de l'orilice il'entree. A che-
que sondage on ramenait ainsi a bard un echantillon 
de l'eau du fond touebe, et it etait facile de le con-
server en scellant immediatement le tube qui le 
renfermait a la flamme d'une lampe. 

Les dragages, a de grandes profondeurs, exigent 
un temps considerable pour etre executes, aussi 
arrive-t-il souvent que le chalut, quo Pon a envoys 
au fond, ne pent etre ramene a bord qu'a une heure 
Tres avancee de la journee. Sous les tropiques, oh 
Le Talisman a effeetue en grande partie sa campa-
gne, la nuit arrive de bonne heure, car la periode 
crepuseulaire n'a, dans ces regions, qu'une bien 
courte &tree. Pour conjurer ce grand ennemi, 
Pon s'etait preoccupe, durant Farmement du Ta-
lisman, d'installer des appareiIs eleetriques ca-
pables de procurer une lurnik.e assez vive pour 
qu'il fht possible, lorsque le chaiut serait ramene 
pendant la nuit, de rechercher avec le plus grand 
coin les objets, rapportes, si petits qu'ils puissent 
etre. Dans ce but, une machine Gramme, que M. le 
colonel Perrier, memhre de l'Institut, avait Men 
voulu preter, avait etc installee sur la passerelle. 
Elle etait actionnee par un second moteur Brother-
hood place a cote du sondeur Thibaudier (voy. 

p. 121, fig. 4), et elle etait miss en communication 
avec une serie de lampes Edison eelairant soit le 
eltalut, soit l'interieur du laboratoire. En meme 
temps elle communiquait avec un regulateur per-
mettant de projeter one vivo lumiere sur la mer. L'on 
surreillait ainsi tres faeilement la venue du cha-
lut a hi surface, venue qui devait etre suivie de l'ar-
ret immediat du treuil de relevement. M. le lieute-
nant de vaisseau Jacquet, etait charge de l'amena-
gement de ces appareils et de leur surveillance. 
Nous sommes beureux de pouvoir dire ici que, grace 
a son concours devour, nos recherehes de nuit ont 
etc rendues tres faciles et extreme/nent fruetueuses. 

Les lampes Edison n'ont pas etc employees acute-
meet pour l'eclairage du bateau ; on s'en est servi 
differentes reprises pour chercher, en les eoulant 
darts la mer, a attirer des poissons dans des filets prea-
lablement disposes. On ne saurait se faire une ides de 
la beaute du spectacle auquel l'on est appele a assis-
ter, lorsque ces brillants foyers lumineux sont des-
cend us dans l'eau. La mer tout autour d'eux s'eclaire 
des teintes les plus eclatantes et les plus mobiles 
par suite des mouvements incessants qu'elle subit. 
II semblerait, a les considerer, que l'on ait sous 
les yeux quelques-unes de ces admiralties Meduses 
qui, au milieu des flats, semblables a des disques 
lumineux, s'elevent, descendent, roulent et dispa-
raissent, pour se montrer quelques instants apres, 
plus etincelantes que jamais. 

Maintenant que nous avons fait connaitre sommai-
rement les moyens de recherches dont disposait la 
Commission. embarquee a bard du Talisman, it 
nous reste a parler de la valeur des recoltes qui onl 
etc faites. Nous devons dire tout d'abord qu'elles 
ant &passe de beaucoup les esperances concurs, et 
les visiteurs qui se rendront a 1'exposition (aujour-
d'hui ouverte au brain des Plantes) des collections 
formees durant le court espaee de trois mois, reste-
ront surpris de l'abondance et de la variete de 
formes anirnales nouvelles soumises a leurs examens. 
L'etat de preservation des ectantillons est surtout 
rernarquable, et seuls les poissons semblent avoir 
etc un peu abimes. Ces derniers animaux n'ont pas 
supports, contrairement a ce que Pon pourrait sup-
poser, des oboes violents apres leur entrée dans les 
filets. Leur alteration est due simplement aux phe-
nomenes de decompression qu'ils ant eu a subir. 

II existe chez beaucoup de poissons un organ fort 
singulier consistent en un sac cies, situe au-dessus 
de l'intestin, contra la colonne vertebrate. La pre-
sence de cet appareil, appele vessie natatoire, qui 
par son mode de developpement semble correspondre 
aux poumons, permet aux poissons de wetter ou de 
deseendre avec beaucoup de facility. 

Chez un poisson pris a une assez grande profon-
deur et ramene a la surface, les gaz renferines dans 
sa vessie natatoire Rant dScomprimes, ne cessent 
de prendre un volume de plus en plus considerable, 
11 resulte de ce fait, que la vessie natatoire finit, par 
suite de la dilatation qu'elle subit, par exercer une 

Droits reserves au Cnam et a ses partenaires 



161 LA NATURE. 

pression considerable sur la paroi abdominale. Cette 
derniere cedant progressivement, perd peu a peu 
Ies &silks qui la revetaknt. Lorsque la dilata-
tion de la vessie natatoire est poussee a ses der-
nieres limites, on voit son extremite anterieure, 
repousser l'estomae, dont elle se coiffe en quelque 
aorta, penetrer dans l'interieur de la houche et 
venir faire saillie a l'exterieur. La pression, 
exerce alors sur la paroi superieure de la esvite bue-
cale est telle que cette derniere cede sous son effort 
et que les yeux finissent par etre chasses de l'orbite 
Nous avons eherehe par notre figure 1, etablie d'a-
pres un ecliantillon figurant a ''exposition du Talis-
man, a montrer dans quel &at arrivent a la surface 
lea poissons peches a de grandes profondeurs. 

Les pressionsenormes auxquelles sent soumis les 
engins de peche envoyes sur les grands fonds 
permettent d'etre appreciees par suite de la defor-
mation d'une de leurs parties constitutives. Pour 
maintenir beanie l'ouverture du filet du chalut on 
dispose dans l'interieur de ce dernier une serie de 
gros disques de liege enfiles sur une corde. Ces 
disques avant d'etre utilises ont un diarnetre asset 
considerable. Mais apres quelques jours d'emploi ils 
no presentent plus quo pros de la moitie de leur 
volume primitif. Sous 'Influence des pressions eon-
siderables qu'ils ont eu a supporter, le tissu dont 
ils sont formes s'est tasse considerablement et ils 
ont prix en meme temps la consistance d'un 
morceau de Lois. Nous avons fait reproduire a cote 
l'un de l'autre deux de ces lieges (fig. 2), Fun a ate 
employe, Landis que l'autre ne l'a pas ale. Les reduc-
tions ont ate faites a la meme &Ilene. Deux series 
de ces lieges constituent une des curiosites les plus 
remarquahles de l'exposition du Talisman i. 

IL FILHOL, 
Membre de Is Commission dm drsgages sous-marins. 

— A suivre. — 

LA FRANCE CENTRALE SOUS LES NUAGES 
II arrive frequemment que les plaines du centre 

de la France sent recouvertes de brouillards, meme 
dune couche de nuages qui descendent jusqu'au sol, 
pendant que les montagnes et les plateaux eleves 
jouissent d'un del pun et d'un air limpide. Ce phe-
nomene vient de se manifester encore du 25 au 
31 decembre 1883, et du 18 au 24 janvier dernier. 
La gravure ci-contre donne une idee exacte du spec-
tacle extraordinaire auquel on assistait alors du 
sommet du Puy-de-Dome. 

La formation de cette couche de nuages bas est 
due aux tourbillons atmospheriques qui prennent 
naissance vets le golfe de Genes et qui sejournent 
ensuite sur la Mediterranee. Pour le prouver, remon-
tons un peu en aririere. Le 28 et le 29 octobre 1880, 
sous "'influence des aires de basses pressions qui 

Cate Exposition est edueltement ouxerte, 61, rue de Button. 

passaient sur la Manche, les vents de sud-ouest 
avaient soufflé en tempete dans la montagne et dans 
la plaine, en amenant un exces d'humidite qui s'etait 
resolu en bruine. — Le 30, une zone de fortes pres-
sions s'etablit sur les cotes oceidentales de Europe, 
et un mouvement tourbillonnaire se declare au-
dessus du golfe de Genes. Comme cela arrive tou-
jours, le plateau central subit immediatement Fin-
hence de ce dernier : le vent tombe dans la plaine, 
et, a I'altitude du sommet du Puy-de-DOme, it 
tourne au nord-est en conservant de la force. — 
Jusqu'au 12 novembre, cette situation se maintient 
en oceasionnant quelques chutes de feign : les 
basses pressions se succedent sur la Mediterranee 
occi lentale, et le vent superieur oscille du nord-est 
au sud-est en soufflant frequemment avec force. 

Unit fois pendant cette periode, on a pu, du som-
met du Puy-de-Dome, jouir du spectacle dune mer 
de nuages couvrant les plaines : on n'apereevait, rases 

que les sommets des Puys, les points culmi-
nants de la eliaine du Forez et du massifdes Monts 
Dore. 

Le 15, la zone de fortes pressions qui existait sur 
''Europe occidentale depuis le 30 octobre, est re-
foul& vers le sud. Les mouvements tourbillonnaires 
de la Mediterranee s'evanouissent : Ic plienomene 
disparait, et jusqu'au 21, une sorie de tempetes 
agitent l'atmosphere de nos contrees, sous 'Influence 
des energiques d6pressions qui abordent l'An8leterre 
ou la Bretagne et qui Li aversent ensuite le nord de 
''Europe. La couche de nuages reparait le 21 et le 
22, apres une chute de neige; et sa reapparition 
coincide encore avec l'existenee d'un nouveau mi-
nimum barometrique dans les parages du golfe de 
Genes. Du 25 au 27, la France centrale so trouve 
de nouveau debarrassee de sa couche de no ages parce 
qu'une zone de fortes pressions s'etablit sur Mahe 
et sur la France meridionale, pen lant que do grands 
mouvements cyoloniques passant au-dessus de 1'An-
gleterre. Mais le 28, ces mouvements s'affaiblissent et 
s'eloignent par le nord de IT mope ; un lager centre 
de depression se manifesto de nouveau sur la Medi-
terranee et la couche de nuages se reforme. 

Depuis quo j'observe le phenomene, it s'est tou-
jours produit dans les memos conditions; de telles 
sorte qu'on pout prevoir sa formation et sa dispa-
rition. C'est ainsi que le 22 janvier dernier j'ai pu 
annoncer que les images et les brouillards qui 
persistaient depuis le 18, allaient disparaitre le 
lendemain 25. — C'est ce qui est arrive. 

Cette couche de nuages qui nous enveloppe comme 
un linceul, qui plonge une pantie de la France, et 
bien d'autres pays sans doute, dans une atmosphere 
brumeuse et malsaine, est toujours peu epaisse, 
Men que son opacite soit tres grande. Sa face infe-
rieure, lorsqu'elle ne train pas cur le sol, pout 
s'elever jusqu'a 500 ou 700 metres; elle est stars 
sensiblement plane, horizontale, et paralt uniform& 
ment grise. — Sa face superieure dune blancheur 
eclatante, est tante' mamelonnoe, tantOt dechiquetee, 
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EXPLORATIONS SOUS-MARINES 
VOYAGE DI' II TALISMAN 

(Suite. — lob, p. 119, 134, 147 et lel.) 

Durant les croisieres accomplies par Le Tea 
vaillenr, les instruments d'explorations sous-
marines laissant beaucoup a desirer, la capture de 
poissonsetait tel lenient rare, qua M. Milne-Edo ards d it 
dans ses rapports que la prise d'un de ces animaux 

etait consideree comme un veritable evenement. 
It n'en a plus etc de meme cette armee pendant la 
campagne du Talisman, grace a 1'emploi du eltalut. 
Presque tons les dragages ont donne lieu h la prise 
de quelques poissons et quelquefois le nombre des 
individus ramenes a bord a etc surprenant. Ainsi, 
le 29 juillet par 16°,l$2' de latitude et 27(,'..W de lon-
gitude l'on a pris dans on seul coup de chalut, 
1031 poissons. La profondeur Clait de I:i0 metres. 

• Les poissons de surface les plus intei essants a 
signaler sont de grands Requins et une espece de 
petite bilk partieuliere a la mer des sargasses, 
1'Antennarius marmoratus (HI. Sch.). 

Les Requins (Charcharias glaucus) ant eta' surtout 
apereus entre le Senegal et les Iles du Cap Vert. Its 
suivaient noire batiment en bandes nombreuses et 
nous les avons vu souvent etre aecompagnes de leurs 
pilotes, &est-a-dire de ces poissons connus des an-
ciens sous le nom de Pompilius et designes par les 
naturalistes actuels par i'appellation de Naucrates 
dueler. II semble que les Nauerates servent de 
guides aux requins et que ceux-ci en reconnaissance 
des services qu'ils leur rendent, ne les ehassent 
jamais. Il est certain que les Naucrates que nous 
avons pu observer vivaient en parfait accord avec 
les requins. Its nageaient autour d'eux et venaient 
quelquefois se placer contre lent. poitrine, en dedans 
de la nageoire pectorale. Ces poissons dont la forme 
rappelle beaucoup cello des maquereaux, etaient 
d'un gris bleuatre, plus fence vers le dos quo sur le 
ventre. Pe larges bandes verticales d'un beau bleu, 
entouraient leur corps. Les nageoires pectorales 
etaient blanehatres, le$ ventrales etaient noires, 
tandis que la queue possedait une teintc bleu. 

Nous avons retrouve la meme espece de requin, 
le Carcharias glaucus dans les mers des sargasses. 

C'est au milieu de la vegetation tIottante form& 
par les sargasses que vit la deuxieme espece de 
Poisson de surface signalee au debut de cat article. 
L'Antennarius marmoratus est un des plus etranges 
animaux que Pon puisse observer. Son dos est mini 
de longs appendices et Ecs nageoires, aliongees 
elargies a leurs 'sommets et digitees, lui servant en 
quelque sorte de pattes au moyen desquelles it 
circule parmi les algues qui l'abritent. Au moment 
de la reproduction it construit un nid, en liant au 
moyen de filaments muqueux, resistants, des boules 
de sargasses sur lesquelles it depose ses ceufs. Ces 
bottles nattent balIntees par les vagues et lorsque 

les jeunes sont nes, ils trouvent probablement dans 
leur interieur un asile assure. 

Les Antennarius, mime tons les animaux vivant 
au milieu des sargasses, erustaces, mollusques, pea-
sMent les memes teintes que ces algues, ils en ont 
en quelque sorterevetu la livree. La couleur de leur 
corps marbre de brun, de jaune, de blane,s'Itarmonise 
completenient avec celle du milieu parmi lequel ils 
se trouvent etre places et ce n'est qu'en apportant 
line attention extreme clans les recherches que l'on 
arrive a les decouvrir. Il est evident que retie simi-
litude entre la couleur du corps et la couleur du 
milieu, a pour resultat de permettre aux animaux 
de se dissimuler plus facilement et d'arriver ainsi 
echapper aux recherches de leurs ennemis. Mais 
eomme I'a fait observer M. A. Milne -Edwards, si la 
livree des sargasses pent etre consideree comme une 
protection pour les animaux qui la posseclent, elk 
devient dans certain cas an danger pour eux, car, 
grttee it elle, les especes earnassieres qui 1'ont revetu 
peuvent tres facilement s'approcher de leur proie 
sans crainte d'etre vues. 

Les poissons de fond pris a bond du Talisman 
se rapportent a un nombre considerable de genres 
et d'espeees. Leur examen permet tle reconnaltre 
une serie de faits generaux du plus haut interet. 
La premiere question quo l'on se pose en les etu-
diant est la suivante : existe-t-il des genres et des 
especes de poissons caracteristiques de fonds de pro-
fondeur determine? C'est-h-dire la faune des pois-
sons se montre-t-elle different° lorsque l'on explore 
successivement des profondeurs de un, deux, trois, 
quatre et ring mine metres! A cette question l'on 
peut repondre par 1'aflirmation, car it ressort des 
drapges areomplis, que certainus formes ont lair 
distribution parfailement limitee. Pour arriver 
cette conclusion it a fallu des recherches multi-
pliees , par suite de cc fait fort (grange, quo err-
tames especes de poissons se retrouvent dans la 
mar a partir de 600 metres, h des profondeurs 
croissant de pres de 3000 metres. Ainsi un poisson 
presentant la meme structure organique est suseep-
tibia de vivre sous des pressions variant dune denii-
tonne a une et deux tonnes et meme davantap,e. 
L'on petit se demander des Tors comment it Sc' fait 
qu'il existe des formes earatgeristiques de profon-
deurs determinees, ear en presence de zones si 
ronsiderables de distribution it semble que les 
fumes ahyssales doivent rester les memes. 
cation de ye fait si singulier consisle en re que has 
poissons, que nous retrouvons de 600 it pris de 
3600 metres tie profondeur, n'habitent pas d'une 
maniere continue les mentes localites. Rs s'y mon-
trent en voyageurs, its montent et ils descendent 
succes.ivement dans les chimes de la mer, et tors-
qu'ils executent yes voyages ils vont doucement, 
de maniere it subir des compressions et des decotn-
pressions Jr vain signaler quelques-unes des 
especes, qui nous not permis de reennnaltre ces si 
reinarquables peregrinations. Ainsi nous avons trouve 
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Alepocephalus rostratus a partir de 808 jusipa 
5050 metres, le Scopelus niaderensis de 1090 a 
3655 metres, le Leptodeima macraps de I1:5 
5055 metres, le Macrurus affinis de 590 a 2220 me-
tres, soit pour ces quatre espiTes des aires de lis-
t ri Int Lion en profondeur variant de 2782, 2561, 2502 
rt 2000 metres. Je pourrais multiplier ces exem-
plea, mais crux que je cite me paraissent bien suf-
fisanis pour permettre de reconnaitre, que l'orga-
nisme des poissons de certaines profondeurs est 
lel, pill est susceptible d'arriyer a supporter des 
pres,ions enorities sans en souffrir. Les formes des 
poissons, dont je viens de parlor, n'ont rien en elks 
de particulier qui appelle l'attention et qui les fiisse 
&slimmer de cellos propres aux poissons vivant 
}irk de la surface. Leur systeme dentaire est tres 
deyeloppe, et cette particularite montre qu'elles sont 
earnassieres (fig. 1). Los caracteres carnivores se 
retrouvent sur taus les poissons vivant continuel-
lement dans des profondeurs inferieures a six 
rents metres. Ce fait tient a cc que par suite de 
}'absence de la lumiere, la vegetation disparait ra-
pidement att fond de la mer et par consequent toutes 
les especes qui ne remonteut pas jusqu'it 150 me-
tres d e la surface, point oit ion rencontre les dernieres 
al ues, sont forcers de' chasser pour se nourrir. 

Nous avons fait ropresonter une de ces especes 
de poissons, le Macrurus globiceps (fig. 2), dont 
faire de distribution, suivant la profondeur, est 
comprise entre 1400 et 3000 metres. Cette espece 
nouvelle est derrite par M. L. Valliant. 

Si les poissons qui visitent d'une maniere passa-
gere les tres grandes profondeurs ne presentent pas 
dP formes anormales, it n'en. est pas de memo de 
crux qui habitent d'une maniere continue les grands 
fonds des Oceans. II n'y a dans ce fait rien qui doive 
surprendre, car it a fallu que l'organisme de ces 
animaux subit des modifications profondes pour ar-
river a s'adapter a des conditions d'existence toute 
particuliere. Les influences auxquelles sont soumis 
les poissons des grandes profondeurs sont multiples. 
La oh ils habitent la lumiere et la vegetation man-
quent ; passe une certaine profondeur, la temperature 
du milieu dans lequel ils sont places tend a s'ega-
liser; enfin l'eau au milieu de laquelle ils sont 
places est toujours caline. Les modifications succe-
dant a ces diverses actions, portent sur la structure 
des tissus, sur l'agrandissement des yeux, sur le 
developpement des organes du toucher, sur la colo-
ration. En outre des organes inconnus chez les pois-
sons ordinaires apparaissent chez les poissons des 
grands fonds. Leur fonction consists a degager des 
lueurs phosphorescentes et its suppleent ainsi a is 
lumiere qui fait absolument decant. 

Les changements subis par les tissus s'observent 
dans la structure de la peau, dans celle des mus-
cles et des os. La peau est mince, toujours &pour-
vue de couleurs vives. Les teintes qu'elle presente va-
rient du grisatre au noir de velours (fig. 5). Les &allies, 
souvent tres reduites, sont a peine fixees, et le frot-

tement qu'elles subissent durant 1%1st:elision du 
eiodut suffit pour les &Welter presque toutes. Les 
muscles out consistance 'Rolle et ils constituent 
an aliment peu ;liveable, depourvii do savour. Les 
os sont composes dun tissu friable of leur interieur 
est spongioux. 

L'on voit ehez les poissons, vivant dune maniere 
continue dans des profondeurs ott penetrent encore 
quelques rayons lumineux, les yeux prendre un 
volume considerable afin d'offrir une plus grande 
surface sensible. Ce fait rappelle celui quo nous 
observons chez les oiseaux crepusculaires clioz les-
quels les organes de la vision sont aussi tees &ye-
loppes. Chez les poissons des grands fonds 1'on 
n'observe pas cot accroissernent du volume ties yeux. 
Ces organes ronservent leur volume normal et ils 
ne possedent rien de particulicr ni dans leur dispo-
sition, ni dans leur structure. Leur fonctionnement 
dans un milieu compIeternent obscur, semble au 
premier abord impossible a comprendre. II trouve 
pourtant son explication Iorsque Ion vient a recon-
naitre que les animaux auxquels ils appartiennent, 
possedent des plaques phosphorescentes ou Lien 
gulls sont converts d'un mucus lumineux suscep-
tible d'eclairer a une distance asset grande. La 
phosphorescence, que possedent les poissons des 
grandes profondeurs doit leur servir d'une part it 
les guider, d'autre part a attirer leur proie. Elle 
remplit pour eux dans ce dernier cas le memo effet 
qu'une torche entre lea mains d'un peche or. Ce dernier 
fait a etc condole depuis longtemps pour les pois-
sons de surface qui chassent la nuit. Ainsi Bennet 
a fait connaitre une espeee tie requin remarquable 
par la phosphorescence d'un vent brillant, qui se 
degage de toute la partie inferieure de son corps. 
Ce savant zoologiste porta un jour un individu de 
cette espeee, qu'il avail capture, dans me chambre 
qui fut immediatement remplie de la lumiere de-
gag,ee du corps du poisson. Les lueurs n'augmen-
talent ni par le mouvement, ni par le frottement. 
Apres la mort du requin, la lumiere du ventre 
disparut la premiere. Les machoires et les nageoires 
furent les dernieres parties qui resterent phospho-
rescentes. Les differentes especes de requins, que 
ion trouve seulement dans des fonds de deux mille 
metres et dont plusieurs exemplaires pris sur les 
cotes du Portugal figurent a l'exposilion du Talis-
man, doivent comme le poisson dont parte Bennet 
utiliser la Iumiere qu'ils repandent pour attirer les 
animaux servant a leur nourriture.Quelle est l'origine 
de ce mucus possedant un pouvoir eclairant aussi 
vif? II semble qu'il faille la rapporter a rexistenee 
d'organes glandulaires, repandus le long des Banes 
et de la queue, au voisinage des yeux sur la tete 
et enfin quelquefois plus rarement sur le dos. 
Mais en dehors de ces follicules glanduleux it existe 
chez certain poissons des appareils d'une toute 
autre nature servant a emiettre de la lumiere. Ces 
organes se composent d'une sorte de lentilIe bicon-
vexe translueide, ferment en avant une chambre 
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remplie d'un iluide transparent. Cette chambre est 
tapissee par une membrane de couleur noiratre, 
composee de cellules hevagonales, rappelant beau-
coup la membrane de appelde la reline. Elle 
est en rapport avec des branches nerveuses. Les 
plaques phosphoreseentes ainsi constituees sent 
placees soit au-dessous des yeux, soil sur les por-
tions laterales du corps. L'on pourra voir a l'expo - 
sition du Talisntan des MalaeoAteus niger pris 
entre 1500 et 2000 metres avant d'enormes plaques 
phosphorescentes au-dessous des yeux, et des Sto-
mias recueillis aux memes profondeurs possedant 
des plaques laterales. Quelques zoologistes ont 
voulu considerer les derniers organes dont je %iens 
de parley par suite de la membrane en quelque 

sorte retinienne qui les tapisse et de ses rapports 
avec des branches nerveuses, comme des sortes 
d'yeux aeeessoires. Cette opinion senate bien difli-
cile a admettre, lorsque l'on tient compte du &ye-
loppement normal des yeux, et it semble hien plus 
rationnel de supposer qu'ils servent simplement 
proclaim de ha lumiere qui, grace a cede sorte de 
lentille les limitant en avant, petit etre condensee 
sur un point determine. 

Les poissons des grandes profondeurs semblent se 
mouvoir tres peu. Its vivent evidemment enfonces 
dans la vase, car l'on remarque constamment sur ceux 
que l'on prend des pareelles de, Limon inerus-
tees dans quelques parties de leur corps. Souvent 
quelques rayons de leurs nageoires sent delournes 

Fig. 1. — E.piaruidons sous-marines du Talisman.  — Neostoma batyphillum (L. Vain.), yecl,c a 5220 metres de profundeur.) 
(Cu peu reduit.) 

de leur fonction habituelle et deviennent des organes 
du tact. Un des exemples les phis remarquables de 
cette deviation organique est offert par un poisson 
que nous avons pris sur les Dates d'Afrique, le 
Melanocetus Johnsoni. Chez net animal, qui n'etait 
connu, que par un individu unique trouve mart 
la surface de lamer aux environs de Madere, le pre-
mier rayon de la nageoire dorsale se developpe et 
forme un veritable appendice tactile devant servir 
aux memes usages que celui de la Baudroie. Chez 
ce dernier poisson, it existe egalement un tentacule 
place a l'extremite du premier rayon de la nageoire 
dorsale. La Baudroie vit au milieu du sable ou de la 
vase oh elle se creuse au moyen de ses nageoires 
une cavite dans laquelle elle s'enterre en quelque 
sorte, ne laissaut sortir que Les parties tout -a fait 
superieures de son corps. Elle algae sans cease son 

tentacule, qui lui sort d'appatZpour attirer des 
poissons sur lesquels elle se jette avec vora-
cite. 

D'autres transformations tres singulieres des rayons 
des nageoires en organes tactiles peuvent etre re-
connus sur divers poissons *hes a bard du Talis-
man. L'on devra surtout remarquer les Bathyp-
terns. 

Parmi les organes tactiles les plus singuliers, qu'il 
nous ait ete possible d'observer chez les poissons, 
it faut titer mini de l'Euslomias obscures place 
immediatement en dessous de la houctie. Ce nou-
veau genre de poisson a ete reproduit sur un des 
dessms accompagnant cet article (fig. 3). 

Notre premier dessin represente le Neostoma ba-
typhillum trouve a une profondeur de 2220 metres. 

Un des caracteres encore ties remarquables pro-
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Fig. Explorations sous-uanneb du Talisman, — SIucrurur g it) biceps (L. Vsill.l, peelle eutte LAAI ;LOU uo profoudeur. 
(1J tie grandeur naturelle.) 

—  -  . 

Fig — Explorations sou -marines, dulfalisrusua. — Eusto 'nuts obseurus (N. S. N. S., L. Valli.). peclui a 2700 metres de profouaeur. 
(Grandeur uaturelle.) 
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pres aux poissons vivant dans Ies grands fonds con-
siste dans le developpement enorme de la bouche 
et de restomae. Chez les illelanoeetus, les Chios-
modus, la capacite de ce dernier organ est telle, 
qu'il pout eontenir des proies dont le volume est 
double de celui du corps du poisson auquel it appar-
tient. Quant aux proportions prises par la cavite 
buerale le maximum de developpement qu'elles 
semblent suseeptibles de pouvoir aequerir est pre-
sence par FEllrypharynx pelecanoides. Les visiteurs 
de l'exposition du Talisman y verront figurer les 
divers poissons quo je viens successivement de si-
gnaler. 

line des questions les plus interessantes concer-
nant la distribution des poissons clans la mer est 
celle relative a la profondeur maximum a laquelle 
1'on peat rencontrer ces animaux. A Lord du Talis-
man le poisson peche par le plus grand fond a Re 
le Bythytes erassus. II a ete temente de 4255 metres. 
L'expedition du Challenger a pris 'un poisson, le 
Bathyophis ferox a 5019 metres. 

H. FILHOL, 
Membre de Is Commission des dragages sous-marins. 

— A suivre. — 

L'ART PREHISTORIOEJE 
Eli AhlgRIQUE 

Si nous remontons aux origines de 1'art, si nous 
suivons ses developpements a travers les ages, nous 
serons tenths de croire que le genie personnel, que 
1'inspiration individuelle jouent le premier role et 
ignorent toute tradition. Les travaux recents ne 
permettent pas cette conclusion; ils nous montrent 
partout les precurseurs des grands artistes que 1'on 
pretend regarder comme des createurs et des initia-
tem.& 11 en est de engine des nations, dont l'in-
fluence s'est etablie et s'est perpetuee avec les 
siecles. Sans doute l'art s'est epure et a revetu peu 

peu les caracteres propres au genie individuel des 
peuples. Mais cet art se rattache toujours a une 
origine etrangere et, pour n'en eiter qu'un exemple, 
notre art moderne proeede assurement de 1'art grec 
et 1'art grec lui-meme tient par ses origins a Fart 
assyrien et a 1'art phenicien. Nous voudrions recher-
cher si les remarquables decouvertes fajta durant 
ces dernieres annees en Amerique confirnient ewe 
theorie. 11 Taut pour eels etudier les plus lointaines 
manifestations de Fart sur les immenses continents 
baig,nes par 1'Atlantique et le Pacifique, retrouver 
sa filiation, voir surtout, s'il est possible de le 
rattacher soit dans ses debuts, soil dans ses progres 

Fart de l'Ancicn Continent. Si ce dernier fait pou-
vait etre etabli avec quelque certitude, ce serait un 
des moyens les plus serieux d'arriver a la solution 
du grand probleme de t'origine des races qui out 
successivement peuple le Nouveau Monde. La ques-

lion nest done pas moms importante au point de 
vue anthropologique qu'au point de vue artis-
tique. 

11 est aujourd'hui permis d'affirmer que dans des 
temps, dont nous sornmes separes par une sepia 
incalculable de siecles, homme habitait noire 
globe déjà Bien vieux au moment de son appari-
tion. Aueune chronologie no peut mesurer ces 
temps; aueun calcul ne petit les supputer; l'his-
Mire et la tradition sont egalement muettes; et 
c'est par des travaux qui tionnent du prodige, par 
les inductions les plus precises que l'on est arrive 

decouvrir quelques traces d'un passe presque 
fabuleux, a saisir quelques vestiges de ees elides 
pionniers, les ancetres du genre humain. Leur her-
ceau prirnitif, selott toute apparence, etait situe au 
centre de l'Asie ; c'est de la que par des immigra-
tions suceessives, dont la duree dello toute science, 
ils se soot repandus, sur l'Afrique, puis sur 
l'Europe, fuyant le froid, ou cherchant des regions 
plus fertiles et des pays plus giboyeux. 

Vers les memes temps, des hommes erraient 
aussi dans les vaster savanes, dans les deserts 
immenses des deux Ameriques. Comme lours con-
temporains asiatiques on europeens, ils etaient 
pomades et ne eonnaissaient d'autres abris que les 
cavernes qu'ils disputaient aux carnassiers qui les 
entouraient. Quelques silex informes leur servaient 
d'armes ou d'outils et leur kat social miserable et 
degrade ne pent mieux se comparer qu'a celui connu 
dans nos regions sous le nom d'dge de pierre. Par 
une de ees grander lois qu'il est impossible de me-
connaitre, au milieu d'une faune et d'une fore abso-
lament differentes, des hommes semblables par leur 
eltarpente osseuse, semblables par leur intelligence, 
parcouraient au meme moment, les forets tropicales 
de l'Inde et les froides regions du Canada, chas-
saient l'ours et le renne sur les rives du Delaware et 
du Mississipi, comme sur cellos de la Seine et de la 
Tamise. 

Ce n'est pas tout. Les habitants de ees continents 
separes par l'Ockan, separes par des deserts en 
apparenee infranehissables passent par les phases 
dune civilisation identique. Aux nomades suceedent 
Ies sedentaires; ils s'etablissent sur les rivages de 
la mer, sur les rives des fleuves qui leur fournissent 
en abondanee la nourriture qu'ils preferent. Les 
Kjokken-Moddings, les auras de debris de toute sorte 
attestent par lour anaoncelement, par la large super-
fide qu'ils couvrent, la longue duree du sejour de 
l'itomme. Les suedes se deroulent ; les goats artis-
tiques se revelent et nous assistons a la naissance 
de Fart qui dans ces regions si diverses se forme et 
s'epure par des progres a peu pres analogues. 

Putout, et c'est un des points sur lesqueIs it 
faut appuyer, les hommes out aerate avec une 
vanite enfantine a reproduire leur propre image, 
leers migrations, leurs luttes, leurs chasses, [curs 
victoires. L'Lgypte nous a transmis sum le granit sa 
vieille histoire; les rockers de la Scandinavie por-
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la pais. On y met in contribution toutes les ressources 
de Fart des constructions; on doit y consacrer des 
matetiaux de choir, dont la qualite reponde a la 
condition, qui &impose, dune mise en o'uvre irre-
prochable. Ce sont lu de grands travaux de terrasse-
'limit, de mationnerie et aussi de metallurgie 

Mats il est parfois indispensable de prodder au.-
trement a la construction d'un ou de plusieurs forts 
detaches. Tanta, en effet, on se trouve dans ('obli-
gation de doter d'une ceinture defensive une ancienne 
place a simple enceinte ; tantat, on a besoin de Bon-
ner certaine extension a la ligne des ouvrages d'un 
camp retranelte reconnu imparfait. En thus cas, des 
que l'urgenee se prononee, it faut pouvoir construire, 
en un temps tres court, des forts dits pro v isoi res 
ou semi-permanents. De telles constructions ne 
s'entreprennent ordinairement qu'a l'heure de la 
declaration de guerre et doivent etre paracheyees 
avant celle de l'arrivee de 1'ennemi sous les murs de 
la place consideree. Ce n'est, d'ailleurs, qu'a proxi-
mite des grands centres de population qu'on pent 
trouver — en personnel et materiel — assez de res-
sources pour prodder a de tels travaux avec toute la 
rapidite voulue. Dans ]'execution de ces ouvrages 
provisoires, 1'emploi de la maconnerie est neces-
sairement probibe; aux pierres de faille et aux 
moellons on substitue le bois. Ainsi, les piedroits de 
votites se font en charpente ; les voiltes eIles-memos 
sont remplacees par des tours de poutres et de rails 
de chemin de fer, posant sur les piedroits. C'est sui-
vant ces principes que se sont construits, en 1866, 
les forts de Dresde et le fort Ca-Vecchia, de Verone. 

Nous-memos, en 1870, nous aeons eleve, a l'entour 
de Paris, quelques ouvrages de fortification provisoire, 
Lets que ceux des Bautes-Bruyeres et du Moulin-Sa-
quet. Ces deux forts purent etre terrain& en temps 
utile, ainsi que la redoute du Petit-Parr, In battetie 
de Port-a-l'Anglais, les defenses de la digue de la 
presqu'ile de Gennevilliers et la batterie de Saint-
Ouen. llautres ouvrages, egalement destines a corns 
pleter le camp retranche de 1840, ne purent rece-
voir qu'un commencement d'execution , comme 
ceux du Petit-Nanterre et de Colombes, le fort de 
Gennevilliers et la lunette de Villeneuve-la-Ga-
renne. Enfin, l'on dut ahandonner, des les premiers 
jours de l'investissement, les redoutes de Chdtillon 
et de Mention, le Moulin-de-Pierre, la Capstderie, 
Brimborion, La Browse et Montretout. 

Une etude comparee des forts de divers ages serait 
sans conteedit curieuse. 11 y aurait memo interet a 
pareottrir ainsi la gamnie des progres de l'art ; a ana-
lyser les travaux des Mound Buildets de l'Amerique ; 
les vitrifirations de l'Ecosse ; le castellum et le 
burgus roma ins ; le chateau feodal et be fort moderne 
antorieur a 1860. Nous devons nous limiter a ]'exa-
men du fort posterieur a cette epoque. 

Lieutenant-colonel 1.1.ENNEDERT. 

— A suivre. — 

f au 24 novernbre 7883. 

EXPLORATIONS SOUS-MARINES 
VOYAGE DU it TALISMAN 

— Voy, p. 119, MI. 147, 161 et 181.) 

Un grand nombre de personnes nous avant Kid 
de vouloir bien fournir quelques renseignements sur 
le mode d'organisation do ]'Exposition du Talisman, 
qui obtient en ce moment un si grand succes, nous 
interromprons aujourd'hui la publication de la eerie 
de nos articles concernant les animaux peches a de 
grannies profondeurs pour la reprendre proctiaine-
ment. 

L'exposition des collections tormees durant les 
croisieres du Travaillenr et du Talisman a lieu 
dans la salle de dessin du Museum d'Ilistoire natu-
relle de Paris. Cette salle est comprise dans les im-
menses annexes quo cet etablissement scientifique 
possede dims la rue de Buffett. 

La salle dans laquelle l'on penetre par une Porte 
unique a ete disposee dune maniere toute speeiale 
pour recevoir la quantite innombrable d'echantillons 
recueillis soit dans la Mediterranee, soit dans 
l'Ocean. Sur tout son pourtour Pon a construit des 
gradins ou ont ete places les bocaux renfermant les 
animaux conserves dans l'alcool. Ce mode d'arran-
gement etait absolument necessaire, afin de pouvoir 
se procurer une place suffisante pour montrer au 
public la rioliesse des collections qui avaient ete 
rennies. Les difticultes, que l'on a eu a vaincre pour 
atteindre ce rtisultat, ont ete considerabtes et l'on 
comprendra quelle a da etre lour importance, 
lorsque l'on saura que les gradins surmontant les 
tables de ]'exposition supportent la somme enortne 
de six mine bocaux. 

Dans le vestibule precedant la sale d'exposition 
l'on a dispose sur les murs de grands dessins man-
trant l'amenagement du Talisman et la disposition 
des appareils de dragage et de sondage places a son 
bond. pout en examinant ces vues, en quelque 
sotto schematiques, se rendre facilement compte 
de la structure des appareils et de la maniere dont 
on les manceuvrait. D'ailleurs one grande partie des 
engine dont on s'est servi figure dans l'interieur de 
l'exposition. C'est ainsi qu'immediatement a droite 
en entrant l'on rencontre suspendu a son 91 d'acier 
le tube sondeur gavial de ses poids. Un arrangement 
special permet de le faire rnanceuvrer. A cote de 
lui l'on a egalement dispose sur une ligne de chanvre, 
rattachee par une de ses extrema& au plafond. une 
bouteille in eau et un thermometre a renversement. 
La hague de Conte, qui sert dans sa chute a abaisser 
les leviers de ces instruments, est en pIace. L'on 
pent apercevoir sur la vue d'ensemble que noun 
donnons de la salle d'exposition ces differents 
appareils ainsi installes. A ate d'eux sur une 
table l'on a depose toute la serie des ther-
mometres si divers dont on pent faire emploi pour 
premise des temperatures a de grandes profondeurs, 
l'on y voit figurer ceux de MM. Negretti et Zambra, 
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celui de M. Maguaghi, celui de M. Alph. Milne-
Edwards utilise a bard du Talisman. 

Sur le grand mur de droite l'on a suspendu les 
appareils de peche que l'on apereoit en grande 
partie sur le dessin ,reeompagnant cet article. Tout 
d'abord c'est la drague a sac en emir, puis la drague 
a rateau, puis la elra!ne ordinaire en fi let de corde-
lettes de elianvre. Plus loin 1'on trouve le grand 
chalut de trois metres d'ouverture que l'on a envoye 
jusqu'a trois mine six cents metres, puis le petit chalut 
de deux metres d'ouverture utilise pour les explo-
rations faites a une profondeur superieure a celle 
que je viens d'indiquer. A ce dernier appareil est 
rattaehe une asset longue portion du cable metal-
lique dont on a fait usage cette armee a bord du Talis-
man. Afin de montrer sa merveilleuse souplesse on 
l'a none en un enorme paquet. 

Sur le milieu du mur faisant face a la porte d'en-
tree l'on voit figurer une grande carte sur laquelle 
sent traces les divers itineraires suivis par Le Tra-
vailleur et Le Talisman. Une coupe pin& au-des-
sous indique une portion du relief de la met releve 
durant la campagne de ce dernier bateau. L'on verra 
en l'examinant combien le nouveau trace differe 
de celui indique sur les cartes allemandes publiees 
recemment. Le reste du mur est convert de dessins 
reproduisant, avec leurs couleurs naturelles, divers 
animaux tres grossis recueillis durant les dragages. 
L'on pent ainsi se faire une idee beaucoup plus 
nette des caracteres particuliers a des etres dont la 
taille est le plus souvent fort reduite. 

Si maintenant l'on examine les echantillons ren-
fermes dans les bocaux Pon voit, qu'ils sent disposes 
dans l'ordre suivant, d'abord les Poissons, puis sue-
eessivement les Crustaces, les Mollusques, les Echi-
nodermes, les Zoophites. 

La serie des poissons commence it gauche en 
entrant et elle fait retour sur tine asset grande partie 
du mur faisant face a celui ou sont suspendus les 
dragues et les chaluts. L'on devra remarquer dans 
sa premiere portion diverses formes du plus haul 
interet. C'est la que sont places l'Euripharynx pele-
canoides a bouche colossale, le Malacosteus niger 
portant des plaques phosphorescentes sous sea yeux, 
les Stomias a plaques phosphorescentes placees sur 

. les cotes du corps, le Neostoma batyphillum ayant 
suspendu a son menton un organe tactile d'une Ion-
gueur demesuree. Puis plus loin viennent le Macru-
rus gigas renferme dans un enorme bocal et Oche 
a 4167 metres, le Macrurus globiceps dont je par-
lais dans mon dernier article, leMelanocetus ohnsoni 
dont l'estomac est susceptible de renfermer une 
proie dont le volume pent etre double et merne 
triple de celui du corps de fanirnal auquel it appar-
tient, enfin le singulier Poisson des sargasses qui 
depose sea ccufs dans un nid d'algues, l'Antennarius 
marmoratus. 

A. la suite des poissons viennent les Crustaces. 
D'abord ceux qui sent les plus eleven en organisa-
tion, les Brachyures. Ce sent des crates nageurs dont 

l'extrimite des pattes est elargie en forme de palettes 
(levant remplir l'office de rames. Je signalerai ape-
cialement a l'attention le Neptunus Sayi et le 
Nautilograpsus minutus vivant au milieu des Sar-
gasses dont ils ont prig la couleur, puis les Bathy-
nectes dont faire de distribution s'etend des mers 
du Nord 'a la Mediterranee, aux Iles de Cap Vert et 
memo aux Antilles. A cote d'eux l'on voit les Lispo-
gnathus au corps leger, aux pattes epineuses, lon-
gues, frdles et delieates ; les Scyrantethia aux 
cornea rostrales aigues, a la carapace erne de gros 
tuberoules arrondis. 

Les Crustaces intermediaires aux Brach) urea • et 
aux Macroures sent largement representes. Se signa-
lerai les Dicranodromia que nous avons pris sur les 
cotes du Maroc et que n'avait rencontre jusqu'a 
present qu'aux Antilles, I'llomole de Cuvier que l'on 
croyait speeiale a la Mediterranee et que nous avons 
&convert aux Canaries, aux Acores, sur la cote du 
Sahara, les Ethuses dont une espece nouvelle FE-
thusa alba a ete prise a 5000 metres de profondeur. 
Ensuite viennent les Lithodes, que l'on croyait ape-
ciales aux mers du Nord et aux mers du Sud et quo 
nous evens drague a mille metres sous les tropiques. 

La serie des Pagures, de ces Crustaces appeles 
vulgairement Bernard l'Ermite, est tres interes-
sante a etudier. Les animaux qui la composent sent 
tres varies. Leur sire de distribution en profondeur 
est enorme, car on en verra qui viennent de cinq 
mine metres et Fon remarquera que chez eux it 
existe une grande disproportion entre le volume de 
leur corps et celui du logement qu'ils oecupent, les 
coquilles des grands fonds &ant toujours petites. 

Les erustaces Macroures sont tres nombreux. On 
s'arretera avec inter& devant les Aristes, sorte d'e-
normes crevettes dune couleur rouge splendide, 
aux antennes possedent cinq et six fois la longueur 
du corps. Les Nematocarcinus qui sent places dans 
leur voisinage sent remarquabies par leers panes 
demesurement longues, et les Benthesisymnus par 
leurs pattes de la quatrieme et cinquieme paire 
transformees en antennes. Sur une nouvelle espece 
d'Acanthephyra (Acanthephyra petlucida, Alph. 
M. Edw.) it existe des bandes phosphorescentes sur 
les pattes. En examinant cette aerie si variee d'ani-
maux Pon iestera frappe des couleurs rouges ou 
carminees intenses qu'ils possedent, couleurs spe-
cial& aux Crustaces des grands fonds. 

Les Schyzopodes sont representes par une espece 
nouvelle de Gnatophosia de taille enorme. Jo rap. 
pellerai que ces crustaces sont tres interessants 
observer, car l'on soupconne gulls possedent des 
yeux sur leurs machoires. 

Dans in emplacement special Fon a groupe les 
crustaces des grandes profondeurs chez lesquels les 
organes de Is vue ont disparu. Cette partie de I'ex-
position est une des plus remarquables. L'on y ob-
serve avec etonnenaent, les Pentacheles, les Poly-
cheles, les Willmcesia, les Cymonomus, etc., dont 
les yeux sont detournes de leurs functions. 
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Les crustaces inferieurs sont representes par de 
nombreux Ampliipodhes ou Isopodes auxquels font 
suite les Nymphons. Un des animaux de ce dernier 
groupe, (Pune taille enorme, le Colossendeis titan, 
sembIable a une immense araignee, a ete Oche a 
4000 metres. Chez cot animal dont le corps est 
tres reduit, l'estomac envoie des prolongements 
jusqu'aux extremites des pates. 

La serie des Mollusques est disposee le long du 
mur faisant face a la porte d'entree. Elle renferme 
une foule de formes nouvelles et elle coniprend des 
especes tres remarquables par 1'elegance de leurs 
fineries; je citerai cedornier point de vue le Tro-
chus gloria maris, le Zizyphinus triporcatus, Ic 
Murex leueas. Plusieurs genres de mollusques con-
nus a l'etat fossile se retrouvent a l'exposition du 
Talisman et l'on considerera avec beaueoup d'inte-
rat les Terebratules, les Rhyneonelles et une ma-
gnifique Mytilimeria. 

Les Echinodermes sont disposes a la suite des 
Mollusques et its occupent presque toutle cote droit 
de l'exposition. On les apercoit sur la figure (pie nous 
donnons et places au-dessous des challis. Plusieurs 
especes d'Holothuries, dont one forme commune 
dans une portion du Pacifique constitue un aliment, 
le trepang, recherché des Chinois, meritent d'etre 
examinees avec attention: d'abord les Onerophanta 
au corps reconvert de longs prolongements et en-
suite les Psycropotes dont l'extromite terntinale du 
corps se developpe sous la forme d'une &tonne 
queue. Ces animaux ont etc remota& de fonds va-
riant entre quatre et cinq mile metres. Puis vien-
nent les Oursins dont une forme, celles des Calveria 
est remarquable en ce que le test protegeant 1'ani-
mat est compose de plaques mobiles et non soutlees 
entre elles, comme elles le sont sur les Oursins de 
nos cotes vulgairement appeles Herissons de mer. A 
leur suite Fon volt une immense aerie d'Etoiles de 
Mer de tailles et de formes extremement variees. 
Tout d'abord co sont des Brisingas aux longs bras 
inegaux, de nuance orangoe, qui sont tenement lu-
mittens qu'ils eclairent durant la nuit d'un brillant 
rellet tous les objets qui les avoisinent. Le nom de 
Brissinga a ete emprunte 'a un bijou brillant de la 
deesse Freya. Les bras se detachent si facilement du 
disque auquel its sent rattaches, que' jamais jus-
qu'a ce jour Eon n'avait pu ramener entier des 
grandes profondeurs auxquelles its vivent, un soul 
de ces animaux. Les explorateurs du Talisman ont 
ete plus heureux que leurs predecesseurs et l'on pent 
admirer a l'exposition de la rue de Buffon de ma-
gnifiques echantillons intacts. Ala suite des Brisinya 
dont plusieurs especes sont nouvelles, sent places 
des Ophyures, des Ophyomusium, des Archaster , des 
Pteraster, egalement presque tons inconnus. La 
serie des Echinodermes se termine par l'exposition 
d'une serie d'une valeur inappreciable, comprenant 
ces animaux si rares, que Eon appelle des I'entacri-
nes. Les Pentacrines dont on retrouve les traces au 
milieu de sediments d'une tres grande anciennete 

constituant noire globe sofa des sortes d'Etoiles de 
3Ier supportees par une lige allongee. A cute des 
echantillons vivants, Eon a place une plaque reit-
fermant plusieurs de ces animaux petrifies. 

pres les Echinodermes viennent les Coraux dont 
quelques formes telles quo celles presentees par les 
Lophohelia et les Amphihelia soot d'une elegance 
extreme. 

La tlerniere partie de l'exposition eomprend les 
eponges, et c'est une de cellos qui frappe le plus 
l'attention du public. Ces colonies d'animaux mi-
croscopiques ont ete places sur les gradins faisant 
suite a ceux occupes par les Coraux et puis, plus 
specialement, sur deux grandes tables installees au 
milieu de la salle d'exposition. La premiere de ces 
tables fait face a la porte d'entree ct on la voit figu-
rer sur notre dessin. Elle est couverte de yes epon-
ges particulieres aux grandes profondeurs, eponges 
dont la trame, le squelette, si je puis m'exprimer 
ainsi, supportant les animaux, est constitue par des 
spicules de cette substance constituant la pierre 
fusil quo I'on nomme la silice. La trame des 
eponges servant a nos usages domestiques est d'une 
tout autre nature, elle est cornee, elastique, douce 
au toucher. Celle des eponges des Brands fonds est 
au contraire resistante, cassante et les airuilles qui 
la composent acerees a leur sommet penetrent 
cruellement les doigts de ceux qui les touchent. 
L'on remarquera sur la premiere table des Ifoltertia, 
dont la plupart constituent des especes nouvelles, 
qui ont Ia forme de nids d'oiseaux. De leur base, sou-
vent de leurs portions laterales, se detache un long 
chevelu siliceux qui enfonce dans la vase con-
vrant la partie du fond des mers ou elles se rencon-
trent, les maintient fixees a is maniere d'ancres. 
Plusieurs de ces Holtenia ont die levees 5 grande 
eau pour les debarrasser de la vase qui les penetrait, 
puis traitees par I.:icicle pour detruire les ntatieres 
calcaires qu'elles pouvaient encore renfermer, enfin 
cites ont etc plongees dans de l'eau de Javel air 
de dissoudre leur matiere organique. A Ia suite de. 
ces &verses preparations cites sont devenues d'un 
blanc eclatant. A cote des Boitenia figurent les Eu-
plectelles dont le corps cylindrique et treillage d'une 
maniere charmante est enfoui egalement dans la 
bone. Leur ouverture superieure, lour oscule est sou-
tenu par une ruche de spicules d'une finesse exces-
sive, qui se redressent, a-t-on pu dire, autour de lui, 
comme la fraise de la refine Elisabeth. Les Ilyalo-
nema placees a cote plongent dans la vase une forte 
torsade de spicules de la grosseur d'une aiguille. 

Sur la seconde table, situ& a l'autre extremite 
de l'exposition, Fon a dispose d'autres eponges 
siliceuses. D'abord d'enormes Askonema, consti-
tildes par un Ibutrage de spicules siliceux, et ayant 
la forme d'enormes chapeaux, puis des Aphrocal-
listes dont le tissu delicat rappelle nos dentelles. 

Sur les cotes du centre de la salle d'exposition 
I'on a place deux vitrtn es plates, Tune renfermant 
des coraux, yautre une serie tres interessante de 
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fowls de la mer prix jusqu'a six milk metres. Tons 
ces fonds de la mer sent remplis d'animaux micros-
copiques, de Foraminiferes, dont le nombre &passe 
cent milk par centimetre cube de rnatiere observre. 
Ce sont des infiniment petits qui batissent de puis-
santcs couches caleaires, qui seront pent-etre un 
jour emergees de ['Ocean, comme rent ete les con-
dies de merne nature qui nous entourent de toutes 
parts aujourd'hui. Toute une serie de ces Forami-
niferes dont les especes sont innombrables, a 616 
dispose sur une table et l'on sera surpris en appre-
nant que les centaines de formes differentes que 
l'on observe la, proviennent d'un seul ethantillon 
de fond. D'autres eehantillons recueillis a de grandes 
profondeurs ont ete places dans un petit cabinet 
ouvrant sur le coulow qui mene a la salle d'exposi-
tion. On doit y remarqucr des laves, que l'on a vu 
recouvrir au milieu de l'Oeean lout le fond de la mer 
des sargasses, et des cailloux, stries par lea glaces, 
qui temoignent de la grande extension prise par les 
glaciers durant la periode glaciaire. 

IL Dun, 
Membre de la Commission des dragagea sous-marina. 

- A auivre. - 

L'EMDITION MgTOROLOGIQUE 
AllSTRO-HONGROISE A L'ILE JAN-MAYEN 

11 y a quelque temps, N. Charles Rabot annonealt 
lei-meme 1, le retour de la Mission scientifique 
austro-bongroise, gtablie a I'ile Jan-Mayen sous le 
71° de latitude nord, depuis le mois de juillet 1882. 
Le detail des observations redigees conformement 
an programme de la. Conference polaire interne-
tionale ne tardera pas a etre publie. En attendant ce 
travail definitif, M. Chavanne a ecrit d'apres les notes 
du chef de l'expedition, le lieutenant de vaisseau 
E. von Wohlgemuth, une interessante brochure dont 
nous extrayons ce qui va suivre I. 

Jan-Mayen occupe, comme l'on salt, une situation 
tres isolee dans le vaste bassin de I'Atlantique nord 
compris entre le Spitzberg, la Norwege, les Feroer, 
l'lslande et le Groenland. C'est une terre volcanique 
sortie des profondeurs de l'Ocean a une époque rela-
tivement recente. Ses cotes asses regulieres n'offrent 
aucun abri o i un batiment de quelque importance 
puisse mouiller longtemps en pIeine seeurite. 

Le debarquement du materiel de la Mission tut 
asses penible et no put s'effectuer Tea l'aide d'om-
barcations tirant fort pen d'eau. Cependant, la 
seconde quinzaine de juillet suffit a installer sur le 
rivage nord-ouest, a 10 metres 50 environ au-dessus 
du niveau de la mer, l'observatoire et le logement 
du personnel. Des constructions en bois, spacieuses 
et agencees avec soin avaient ete apportees d'Au-

, Vey. ir 540 du 0 octobre 4883, p. 289. 
Jan Mayen and die aatcrreichiseelte arktieche Beobaeli-

iunyestalion. - Vienne, 1884. 

triche. On etablit de plus a quelque distance, un 
maga sin en pierre destine a reccvoir l'alcool et 
I'essenee de petrole que l'on avail apportee en quan-
tile notable pour satisfaire aux besoMs de l'eelai-
rage durant la longue nuit polaire. 

Des le 1Er aofit, les travaux scientifiques s'accom-
plirent avec une grande regularit4. La plus haute 
temperature observee pendant la belle saison a ete 

9° en sad; la plus basse - i0,6 en decembre. 
Le tableau suivant noon We les temperatures moyennes 
ainsi que le minimum et le maximum de cheque 
mois. Dans la colonne de droitc sont inscrites les 
moyennes mensuelles de la temperature de l'eau a 
la surface de la mer. 

MAXIM+. IHNIMA. 

MOILNNE 
.------..-.. 

,-. , 
a 2. 
2 . 7,..' 

"E. so 8 
,y, ,9 

y EL,

cc MO1S 
,.....------

 Z 
a. iTs..* °, 
2 ....T.. 
1^ .. L.,1

 42 .„ 
--, 

m illet 1882 + 8,7 - 0,7 + 3,39 + 2,48 
Aoilt + 9,0 - 1,25 + 5,09 ± 2,76 
Septembre  ± 7,8 - 4,8 + 1,89 + 1,41 
Oelobre. ... . + 8,7 - 5,1 + 2,14 + 1,27 
IN overnbre  + 5,0 -15,6 + 1,94 + 0,41 
Decembre ,  + 3,1 -50,6 - 9,03 - 1,27 
Sanvier 1883 + 2,8 -28,6 + 7,29 - 1,07 
Fevrier. + 2,6 -19,1 + 4,44 - 1,51 
Mars + 2,4 -22,4 +10,33 - 1,70 
Avril + 4,5 -12,8 + 2,73 - 1,44 
Mai + 5,2 -13,95 - 3,90 - 1,38 
Juin + 7,1 - 2,5 + 1,85 ± 0,27 

Au mois de mars, la fonte des glaces abaisse no-
tablement la temperature de la mer. Elle fait ega-
lement sentir son influence dans le sol une rer-
tairie profondeur. La moyenne mensuelle la plus 
basse des temperatures observees a 1 metre 56 sous 
terre, correspond en effet a la meme periode; elle 
est de - 2. 

La pression barometrique a fourni comme moyenne 
des douse mois 754 millim. 64 ; le 2ninimum 722,81 
a ete observe en fevrier; le maximum 782,04, en 
mars 1883. 

Relativement a l'etat des glaces, it importe de 
rappeler que 1'hiver de 1881-1882 fit tres rigou-
reux. A Ia fin de mai, la limite de la banquise pas-
sait a 120 milles marins au sud-est de Jan-Mayen. 
Vers le 13 juillet seulement, les abords de l'ile 
devinrent praticables pour les navires. Le 20, treize 
jours apres le debarquement de l'expedition, la glace 
avait tout a fait disparu. Elie se reforma Ie 14 de-
cembre ; a cette époque, le vent du nord poussait 
la cote un nombre considerable de petits glacons 
epais de 10 a 15 centimetres qui se soudaient les 
uns aux autres et garnissaient iapidement la surface 
de la mer. Toutefois la glace ne dut jamais s'eten-
dre tres Min au sud-est, car les courants atmosphe-
riques qui soufflaient du large suivant cette direction 
amenaient un leger accroissement de temperature. 
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serieux avantages, et elle a indique a l'inventeur quel-
ques le,,eres modifications qui rendront son ember-
cation plus efficace encore. Dr Z... 

LE GUI DE CWENE 
Le gui est une plante parasite, ligneuse, a feuilles 

simples asset 6paisses et generalement opposees. 11 croft 
sur lee branches d'un grand nombre d'arbres differents 
et il vegeta en tout temps, en hiver comma en ete, et se 
nourrit de la save qu'il pompe par ses racines implantees 
solidement dana leur eeorce. Ses baies sont blanches, 
Acres et ameres; elles sont tres rechercbees par differents 
oiseaux et en particulier par les grives. 

On rencontre commandment ce parasite, en Normandie, 
stir le pommier et le peuplier de lloilande; mais il est 
rare cur repine blanche, l'acacia, l'erable et le saule, 
tres rare sur 1'orme et le poirier. Dans le tours de mes 
nombreuses excursions, je n'ai pu trouver que trois poi-
riers qui possedassent des touffes de gui : deux a Echauf-
four et un a Bonnevent. Enfin, cette plante est a peu Fes 
introuvable sur le peuplier d'Italie ainsi que sur le chene. 

Pour beaucoup de botanistes, le gui de chOne est un 
mythe, une chose introuvable. II parait certain que nom-
bre de savants en ont nie l'existence. Et pourtant it existe, 
car a la suite d'articles publics cur cot interessant sujet, 
dans notre Bulletin ntensuel, quelques-uns de nos socie-
takes ont fait de minutieuses rechercbes a travers nos 
grandes forks de thanes. L'un d'eux, M. Godet, institu-
tear is Bailleul, pros Argenta'', a ete asset heureux pour 
decouvrir, a la lisiere d'un boil, un chene splendide qui 
en portait trois touffes. Deux seulement out ete enlevees : 
une qu'Il m'a gracieusement offerte avec la branche qui 
1'avait nourrie, et une autre qu'il a gardee pour lui. Quant 
a la troisierne, elle est encore sur l'arbre. 

La touffe que possede M. Godet est asset grosse; elle a 
vecu sur une branche qui ne compte pas plus d'une 
vingtaine d'annees. Celle que je conserve precieusement 
dans mon cabinet de travail, mesure environ 35 centi-
metres de longueur; it n'y a qu'une tige principale qui 
se subdivise en deux autres, a 5 centimetres de la base; 
chacune de ces deux tiges se subdivise encore en deux 
autres a 4 centimetres de la premiere bifurcation, et 
ainsi de suite. De some que le nombre des rameaux 
cylindriques artieules est de onze qui vont en diminuant 
de diametre depuis la base jusqu'a l'extremite. Si I'on 
admet que cheque armee it s'est forme une articulation, le 
gui serait Age de onze ans. 

Le gui de chene me parait plus jaune que celui de 
pommier; il est egalement plus maigre et semble pousser 
plus lentement, sans doute parce que les racines out plus 
de mal a s'enfoncer sous l'ecorce du chene pie sous celle 
du pommier. Les bates sent plus petites, les feuilles sont 
plus minces et mom s longues que 'eelles qua l'on trouve 
sur les touffes qui ont pousse sur lee autres arbres. 

Le gui a ete nourri sur un rameau de faible grosseur 
et a un decimetre d'une grosse hranche du chene ; mais 
l'extremite du rameau a sickle, faute de save pour Is 

nourrir, a quelques centimetres au-dessus de la touffe. 
La decouverte de N. Godet est precieuse pour la science, 

car elle etablit d'une facon irrefutable l'existence de cotta 
plante celebre sur l'arbre prefere des Druides. 

EUGENE VIXONT, 
Directeur de la Societe scienlifique d'Argentan. 

EXPLORATIONS SOUS-MARINES 
VOYAGE DU S TALISMAN 

(Suite. Voy. p. 119, 134, 117, 161, 182 el 198.) 

Si ]'etude des poissons des grandes profondeurs 
permet, ainsi que je l'ai precedemment indique, 
d'arriver a des considerations generates tees remar-
quables, cello des Crustaces n'offre pas un moindre 
interet. 

Les Crustaces sont repandus depuis la surface de 
la mer jusque dans ses plus grandes profondeurs et 
I'on voit is l'Exposition du Talisman le Neptunus 
Sayi, le Nautilograpsus minulus pris au milieu 
des Sargasses, dent ils avaient revetu la couleur, 
figurer pros d'autres formes idles que l'Ethusa 
alba (A. M. Edw.), dont l'existence nous a seek-
ment ete revoke entre quatre et cinq mine metres. 

Les Crustaces nageurs constituent le groupe des 
Brachyures sont extremement rares dans lee grands 
fonds. Certaines especes de ces crabes, prises a Nord 
du Talisman sont remarquables par la grande exten-
sion geographique qu'elles possedent. Ainsi lee Baty-
nectes , que nous avons trouves a 450 metres et 
950 metres sur les cotes du Maroc et aux Iles du 
Cap Vert, se rapprochent beaucoup des Portunus 
vivant sur nos cotes. D'autre part its sont tree voi-
sins des espeees du mime genre recueillies aux 
Antilles, dans les mers du Nord, dana la Mediter-
ranee. Les Oxyrliynques, autres trustee& triangu-
laires du groupe des Brachyures, descendent plus has 
que lee precedents. Nous avons trouve le Lispo-
gttalus Thompsoni (A. M. Edw.) entre 600 et 
1500 metres sir les ekes du Maroc et le Scyra-
mathia Carpenteri (A. M. Edw.) dans lee memos 
localites, sur des fonds de 1200 metres. La pre-
miere de ces espece,s n'avait encore ete signalee 
que dans les mers du Nord, et la seconde avait ete 
seulement observee au nord de l'Ecosse et dans la 
Mediterranee. 

Les Crustaces, intermediaires par leurs formes 
aux Brachyures et aux Ma croures , i ent en 
abondance dans les grands fonds. Its sernblent ap-
partenir is des genres de transition et, lorsqu'on les 
etudie, on est surpris de voir des types qui pris 
isolement paraissent absolument distincts , e'tre 
rapproches par des intermediaires. C'est ainsi que 
lee Ethuses, lee Dorippes, les Homoles, lee Dromies, 
sent rattachees les unes aux autres par dcs formes 
multiples a caraeteres mixtes, qu'il est tree dif-
ficile de dosser. Quelques-uns de ces Crustaces 
sont remarquables par leur distribution geogra-
phique. Ainsi nous avons trouve sur lee cotes du 
Maroc une espece de Dicranomia sign:dee par 
M. Edwards dans la mar des Antilles et nous avons 
vu l'ilomole de Cuvier, consider& jusqu'k ce jour 
comme speciale a la Mediterranee, etendre son ha-
bitat aux cotes du Maroc pour atteindre ensuite les 
Acores et les Canaries. Mais l'exemple le plus re-
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marquable de l'immense extension geographique, 
dont certains genres de Crustaces sont suceptibles, 
nous est fourth par les Lithodes. Ces animaux 
n'avaient it signal& jusqu'a ce jour que pres de 
la surface, dans les mers des poles Nord et Sud. 
Nous les avons retrouves sous lvs tropiques. Sett-
lement la ou nous les avons pris, afin de rencon-
trer les conditions de vie necessaires a leur exis-
tence, ils avaient quitte les faibIes profondeurs 
pour alter vivre a mile metres. Ce fait est d'une 
importance extreme au point de vue de la distribu-
tion des titres dans les Oceans. II nous montre 
d'abord, que quelques formes animates s'etendent 
des mers froides jusque sous les tropiques, ensuite 
que pour arriver a vivre dans ces derniers points 
les animaux des poles Nord et Sud n'ont gal des-
cendre continuellement dans la mer a mesure 
qu'ils progressent vers les regions chaudes et qu'ils 
se maintiennent ainsi dans la on dont la tempe-
rature est necessaire a leur organisme. Je signalerai 
plus Lard le tame fait en parlant des Mollusques. 

Les Pagures, vulgairement connus sous le nom de 
Bernard l'Ermite, ont etc trouves jusqu'a 5000 me-
tres de profondeur. L'on sait que le corps de ces 
erustaces n'offre de cuirasse que sur la tete, la 
poitrine, et qu'alin de proteger leur abdomen revetu 
d'une peau molle, ces animaux se logent dans des 
coquilles dont la dille est en rapport avec la leur. 
Seulement comme les coquilles des grands fonds 
sant toujours de taille tres reduite les Pagures 
des abysses ne peuvent abriter que tres imparfaite-
meat leur train posterieur. Une des especes de 
Pagures reeueillies sur les cotes du Maroc et dans la 
mar des Sargasses, presente un habitat fort singulier. 
Elle est log& non dans une coquille, mais dans 
une veritable colonie animale forrnee de ces titres 
elegants quo l'on appelle lee Epizoanthes. Ces 
Zoanthes se sent developpes primitivement sur 
une, coquille dont le test a eel progressivement 
resorbe et c'est dans la eavite, qui lui correspond 
que vient s'installer une espece tante partieuliere 
de Bernard l'Ermite. 

Les Galatheens ont etc trouves a profusion dans 
toutes les zones et la teinte de leur corps, genera-
lenient rougeatre, devient blanche chez crux de ces 
animaux qui vivent daps de tres grandes profondeurs. 
Certaines especes s'etablissent en locataires dans l'in-
terieur de ces belles sponges siliceuses, les Aphro-
callistes, dont le tissu ressembIe a une dentelle. Le 
Galathodes Antonii, espece nouvelle dont nous fai-
sons figurer un ethantillon a etc pris a plus de 
quatre mille metres de profondeur (fig. 2).Le Ptycho-
gager formosus (A. M. Edw.), reproduit egalement 
(fig. 3) dans cet article, nous a paru tres interessant 
par suite de la disposition de son abdomen replie 
deux fois sur lui-meme. 

Le groupe des Eryonides est represents par un 
nombre considerable de genres et d'especes. Les 
Polycheles, les Willemoesia dont les tissus &Heats 
possedent tine transparence telle, qu'il est possible 

d'apercevoir l'estomac au travers des parois qu'ils 
constituent, ont tits pris entre quatre et cinq milk 
metres. Les Pentaeheles tres communs entre mille 
et deux mile metres ont presente des formes tres 
voisine.s de celles decrites a l'etat fossile sous le 
nom d'Eryon. L'on a place a l'Exposition du Talis-
man, a cote du Pentaeheles crucifer, une plaque de 
ealcaire, provenant des depots jurassiques de Solon-
hofen en Baviere, sur laquelle se voit l'empreinte 
d'un Eryon et, lorsque l'on compare ces echantil-
Ions, l'on est frappe de leur extreme ressemblance. 

Les Crustaces macroures, groupe dont les Cre-
vettes font partie, sent abondants a toutes les pro-
fondeurs. Aux Iles du Cap Vert, par un fond de cinq 
cents metres, nous avons pris mille individus d'une 
nouvelle espece de Pendale. Parmi les formes les 
plus remarquables, je citerai les Aristos d'une cou-
leur rouge splendide dont les antennes ont une 
longueur egale a cinq ou six fois celle du corps, les 
Nematocarcinus que nous avons fait representer 
(fig. 4) et dont les pattes sont demesurement 
longues, les Oplophorus, les Notostomus de couleur 
rouge intense, les Acantephyra, les Pasiphate tan-
tut brumes, tartlet roses, souvent tachetees de rouge, • 
enfin les Glyphus dont une espece, le Glyphus 
marsupial is possede cette disposition tres remar-
quable que, chez la femelle, les lames laterales des 
premiers articles abdominaux se developpent de 
maniere a former une poche marsupiale destinee a 
recevoir les ceufs. Je signalerai enfin parmi les 
Schizopodes, une Gnatauphausia de tres grande 
taille, d'un rouge ecarlate. Les Crustaces inferieurs, 
les Amphipodes, les Isopodes ont etc trouves en 
assez grand nombre, mais leur etude est beaucoup 
moms interessante que ne l'est celle des formes 
dont nous venons de parler. Les Nymphons sent 
abondants dans les grandes profondeurs et une 
forme geante .de ces animaux dont l'estomac se pro-
longe jusqu'an bout des pattes, le Colossendeis titan, 
a tits prise a quatre milk metres. 

Au sujet des Crustaces, comme au sujet des Pots-
sons, it est tres interessant de rechercher si les 
influences auxquelles soot soumis ces animaux 
n'entrainent pas des modifications et des adaptations 
de leur organisme. 

Des changements subis par les tissus s'observent 
souvent darts la structure de la carapace et dans celle 
des muscles; j'ai déja fait remarquer que chez lea 
Pentacheles, les Polycheles, les Wilmoesia, les tissus 
etaient assez transparents pour permettre de voir les 
visceres et quant a la chair elle est molle et comple-
tement depourvue de saveur. Les colorations exit-
rieures sont ou d'un rouge vif ou d'un blanc rose, 
ou d'un blanc pur. Les Crustaces macroures sent 
surtout remarquables par leurs couleurs eclatantes 
et l'on ne peut echapper a un sentimentd'admiration, 
lorsque l'on voit sortir de la mer les Arisle's d'un 
rouge carmine, les Nototosmus d'un rouge pur et 
intense, les Pasiela4 tachetees de blanc et de 
rouge. Dans les tres grands fonds le blenr rose ou 
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le blanc pur sont les seules teintes qui 'paraissent 
exister. Nous avons vu quo chcz les Poissnas les 
organes de la vision dtaieni toujours parflitoinent 
developpes, quelle que fat la profondeur a ?aquelle 
on prenait res animaux. II n'en esi pas de memo 

chez les Crustaces dont plusieurs espeees apparte-
nant 'a des groupes fort diffdrents pr6sentent uric 
atrophic et souvent meme une dispacition complete 
des 'env. Seulement, fait fort singulier, dans un 
nidme genre Pon trouve des especes avengles et 

• 
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 • 

Fig. t. Exploratious,sous-marines du Talisman. — Nematocarcinus gracilipes (A. M. Edw.;;pAch6 A MO metres de profondeur. 
(Grandeur nauirene) 

d'autres qui ne le sont pas, ainsi VEllauga granulata 
qui vit daus les iners du Nord entre 200 et 
1300 metres est aveugle, alors que l'Ethusa alba 
que nous avons pris dans l'Orean par 3000 metres 
ne l'est p,rs. Lorsqur la 11iTarition des vein s'ac-
complit, elle semble s'effectuer dune maniere gra-
duelle et etre en rapport avec la prufondeur 

laquelle vit l'animal sur lequel on l'observe. C'est 
la cornkle qui disparait tout d'abord, les Won-
eules oculaires persistant et restant mobiles. Puis ces 
dernieres parties se fixent et elles perdent alors leurs 
cararteres pour se transformer en spines. « 
dit Norman, l'Ethaa granulata, peche entre 110 et 
570 brasses, a deux rernarquables tines oculaires 
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2. — Elykrations sous-marines du Talesman. — Gadathodex Anlurui ( A. M. Eilu.1, cruttacc aveuld, Oche a 1100 mitre. 
de profondeur. (Grandeur nalurelle.) 

el? 

O. 
rF 

Fig. 5. — Explorations_sous-marina-du Ta itiman. Piohogaster formosus (A. hi, Odle a WO metres de profondeur 
(Grandeur naturello..) 
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lisses et arrondies a l'extremite est ordi-
nairement place. Chez les specimens Venus du 
Nord habitant une profondeur de 542 a 705 brasses 
les pedone,ules oculaires ne sont plus mobiles , ils 
se sent completernent fixes dans leurs alveoles et 
leur caractere est change. Leurs dimensions sent 
de beaucoup plus grandes ; ils sont plus rapprocliOs 
kleur base et, au lieu d'être arrondies, lours extre-
ma& se terminent par un rostre tres solide. Ne 
servant plus pour les yeux, eIles servent comme 
rostres. a Nous avons fait representer une des 
especes aveugles (fig. 2) le Galathodes Antonii, 
Oche a bord du Talism:n, et l'on pent voir figurer 
a l'Exposition de la rue de Buffon a cote de cette 
forme strange dont les yeux sont represent& par 
des opines aigues, des Pentarheles, des Polycheles, 
des Wilmoesia, des Gymonomus dont les organes 
de la vision sont plus ou moms transformes. 

Les Crustaces des grandes profondeurs degagent 
des lueurs phosphorescentes qui servent a les 
eelairer. Ces lueurs sont effuses trintot par toute 
leur surface, tantot, comme chez les Aristees 
d'une maniere plus speciale par les yeux eux-
memes. Chez certains (centre eux it semble, qu'il 
existe en certains points du corps des organes des-
tines a produire de la lumiere, fait qui rappelle 
celui de meme ordre que nous avons signals en 
parlant des Poissons. Ainsi sur une nouvelle espece 
d'Acantephyro,l'Acantephyrapellueida (M.A.Edw.1, 
les pattes sent garnies de bandes phosphorescentes. 

Quant anx organes du tact, ils prennent un 
developpement considerable, dont les immenses 
antennes des Aristees presentent un des exemples 
les plus remarquables. Chez certains Crustaees les 
Benthestsymmis, par exemple, les dernieres paires 
de pattes sont detournees de leurs fonctions, elles 
revetent le caractere des antennes et remplissent 
tres probablement, pour Ie toucher, le memo role 
que ces organes. H. FILHOL, 

Nombre de la Commission des dragsges sous-marins. 
-. A mine. — 
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LE CONDENSEIIR HONIGMAN 
APPLICATIONS A LA TRACTION MECANIQUE. 

La traction mecanique des tramways dans les 
villes presente de nombreuses difficultes, qui n'ont 
pas encore etc toutes surmontees, si l'on en juge par 
le petit nombre des applications qu'elle a recites 
j usqu'ici. 

On dolt en effet, — et c'est ce qui s'est oppose 
dans une certaine mesure a l'emploi des locomo-
tives a vapeur, faire usage d'un systeme de trac-
tion sans bruit, sans Linde, sans gaz nuisible, sans 
odour desagreable et ne presentant pas de dan-
ger d'incendie. C'est pour realiser ces conditions 
multiples et difficiles qu'ont etc imagines les me-
teur; a air comprime (systeme Mekarski), les loco-
motives it eau chaude (systeme Franck), et, plus 
recemment, les tramways avec traction electrique 
par accumulateurs, systemes dont La Nature a 
donne en temps utile des descriptions completes I. 
Nous laissons a dessein de cote les systemes 
traction directe ou indirecte dans lesquels it existe 
une solidarite quelconque entre le vellicule mobile 
et la force motrice fixe qui le met en mouvement, 
systemes represent& aujourd'hui par le tramway 
funiculaire de San Francisco, la traction a chines 
flottantes, la ficelle de la Croix-Rousse a Lyon, les 
chemins de fer electriques a conducteurs, le telphe-
rage, etc. Tous ces systemes demandent des voies 
presentant des dispositions speciales incompatibles 
avec une application generale. 

La traction directe, c'est-a-dire mile dans la-
quelle le vebicule transporte avec Iui la cause de 
son mouvement, comprend deux classes distinctes 
d'appareils 

1° Les appareils dans lesquels l'energie est pro-
duite directement, au fur eta mesure des besoins, 
comme dans les locomotives a vapeur, et certains 
essais de machines a air chaud; 

2° Les appareils dans lesquels l'energie produite 

Toy. Ia Table des matieres des precedents volumes. 

Droits reserves au Cnam et a ses partenaires 

(234) Le condensateur Honigman. Applications à la traction mécanique (E. H.)
(234) [idem]



LA NATURE. 

vement d'horlogerie qui engrene sur le pignon de 
Faxe de la cliambre noire. Ce mouvement dlorlo-
gerie, dans sa rotation, doit, Iorsque son ressort se 
&tend, enkainer l'obturateur. On tend le ressort 
en tournant le barillet G lorsqu'il est en place; 
cc moment, en eat, it saisit et maintient la tete de 
ram, qui dent se lager dans son centre &lite en 
forme de clef de montre. 

En pressant la detente, les deux dents qu'on 
apereait en K sont poussees en avant. La premiere, 
qui au repos arretait l'obturateur, le declembe, 
l'oliturateur evolve d'un tour en ouvrant et refer-
mant instantanement Fappareit; et au moment 
d'arriver au has de sa course it vient huter contre 
Ia seconde. Le mouvement de navelte en arriere, 
qui se produit, lorsqu'on ladle la detente, &gage 
la seconde dent, permet a la premiere de ressaisir 
le cran de depart et l'obturateur est de nouveau prat 
it fonctionner si le ressort est suffisamment teudu. 

Le porte-chassis C est a charniere dans le bas Il 
et se termine en haut par une dent recourbee E 
qui le fait avaneer ou mailer de l'epaisseur d'un 
chassis, suivant qu'il a en face de Iui la case suite-
rieure ou inferieure. Ce mouvement s'obtient au.
moyen de la feuillure en plan incline F qua Fon 
apercoit au bas du barillet. 

5° Le barillet G divise en deux compartiments 
rectangulaires dans lesquels glissent deux platines 
poussers en avant par des ressorts a boudin. La 
case supdrieure renferme les glaces sensibles em-
prisonnees dans lours chassis, representes de gran-
deur naturelle (no 3) et la case inferieure les re-
mettle successivement au fur et 4 mesure qu'elles 
ont ate impressionnees. 

Ce barillet G tourne a frottement, par ses rebords 
contre la chambre II sur la partic posterieure de 
laquelle it vient s'emboiler. 

Lorsque la case superieurc est en face de l'ouver-
tura C, la dent E refouleleporte-chassis, le premier 
chassis vient se loger dans l'esparereste vide en avant 
de lui et la glace est en place pour l'operation. Pour 
fake disparaitre cette glace et lui substituer la sui-
vante, on fait executer, a la main, un tour complet 
au barillet et N. 0i2.1 ce qui se passe : La premiere glace 
reste dans son lo8 e meat C de la chambre noire, lora-
que le barillet commence a tourney. Puis la rota-
tion continuant, lorsque le deuxieme compartiment 
arrive en face de cette glace, la dent E s'engage 
clans la feuillure du plan incline F et la glace vient 
naturellement prendre place dans ce compartiment. 
La rotation continuant toujours, le barillet reprend 
sa position et la seconde glace devenue premiere 
est k son tour logee dans la chambre noire. 

4c' La culasse mobile Exile sur la monture par 
une queue d'aronde serf a appliquer le harillet G 
contre la chambre II. Cette culasse mobile porte le 
Chien a ressort qui vient lager la pointe de sa tete I 
dans des echancrurespratiquees sur le dos du ha-
rillet pour empecher ce barillet de tourner pen-
dant l'operation et pour mdiquer la position des 

cases lorsqu'elles se trouvent Bien en face de Fob—
jectif. 

5. La monture relic entre elles et assujettit les 
difforentes pieces de l'appareil. La gachette fait 
mouvoir un bras de levier qui passe sous le barillet 
et qui est termine en avant par les deux dentures K 
dont it a etc deja park. Le petit tourniquet L 
place sous la gachette sort de cran d'arret. 

Les manipuLitions que necessite l'emploi de 1'ap-
pareil sant ties simples, et sont en quelque sorte 
indiquees, par sa description, sans qu'il soil neces-
saire d'y insister. 

Le photorevolver n'offre qu'un inconvenient, 
c'est que, dans certains eas, iI pent singuliere-
ment effrayer ceux quo l'on vise a bout portant. 
II eat facile d'eviter cot inconvenient en recouvrant 
l'apoareil d'un mouchoir ou d'un voile qui en dis-
simule I'aspeet terrifiant. GAsToN TISSANDLER. 

EXPLORATIONS SOUS-MARINES 
VOYAGE DU it TALISMAN X,

(Suite. — 1Tay. p. 119, 131, 117, 161, 151, 198 et 230.1 

Les Mollusques recueillis durant le cours des 
croisieres du Travailleur et du Talisman consti-
tuent une serie nombreuse, tres interessante a etu-
dier; les uns ont ate pris a la surface, les autrEs 
dans des profondeurs croissant jusqu'a plus de 
einq milk metres. 

Les Mollusques de surface etaient presque tons 
connus et je ne m'attarderai pas a les dtienire. 
Les souls meritant d'être signal& sont ceux qui 
habitent dans la mer des sargasses au milieu des 
algues flottant sur ('Ocean. Ce sont des Mollusques 
depourvus de coquilles (Scyllea pelagica) dont le 
corps possede exactement la couleur des vegetaux 
au milieu desquels its vivent ou des Litiopes, pe-
tits gasteropodes opercules, dont l'animal secrete 
un filament qui I'amarre aux sargusses. C'est un 
nouveau fait de mimetisme, semblahie a ceux quo j'ai 
signales pour les Poissons et les Crustaces, que l'on 
rencontre egalemcnt dans la trier de varechs. 

Les dragages profonds aceornplis dans la Medi-
terrande en 1882 par Le Travailleur out pork sur 
des fonds variant entre 550 et 2660 metres. Le 
nombre des espeees decouvertes s'est ilcve 
cent vingt, seulement it Taut remarquer, ainsi quo 
l'a signale M. Fischer', t l'une trentaine d'especes 
seulennent doivent etre considerdes comma essentiel-
lament abyssales, par suite de ce fait, qu'un grand 
nombre de coquilles tombent de la surface tyres la 
mart des animaux auquels elles appartiennent. Ainsi 
les debris de Ce,phatopodes (Argonautes), de Ptero-
podes (Hyales, Cleodora, etc.), que ion a vu parfois 
constituer d'enormes accumulations dans les grands 
fonds de la Mediterranee, proviennent des couches 

Fischer, Comples rendul de l'Acade)nie des sciences, 
t. XCIV, p. 4281. 
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tout a fait superficielles de la mer, tandis qu'au 
contraire les Gasteropodes, les Laniellibranches, les 
Brachiopodes que Fon a ramenes vivants sant Bien 
les habitants des fonds sur lesquels la drague a 
passe. 

Les dragages les plus productifs et les plus jute-
ressants, effeetues durant la campagne du Travail-
leur dans la Mediterranee, ont eta accomplis dans le 
golfe du Lyon a 445, a 555 et 1685 metres. Ils ont 
fourni plus de soixante especes dont plusieurs 
signalees a l'etat fossile dans les depots pliocenes 
d'Italie, semblaient ne plus exister aujourd'hui. 
Quclques-unes de ces especes ont eta retrouvees 
ensuite par Le Travailleur et par Le Talisman, 
dans le golfe de Gascogne, sur les cotes du Portugal, 
du Maroc et du Senegal. On remarquera l'Exposi-
lion de la rue de Buffon, les Terebratella septata, 
les Leda Messaniensis, les Limopsis aurita et 
minuta, les Pleurotoma Loprestiana, les Colum-
bella costulata, les Turbo Romettensis, etc., qui 
ternoignent de la survivance de formes phoebes au 
sein de nos mers aetuelles. 

Au point de vtra de la distribution geographique 
des especes profondes de In Mediterranee, ies explo-
rations du Travailleur et du Talisman ont revele 
un fait dune importance extreme. Les Mollusques 
vivant dans les abysses de la partie exploree de la 
Mediterranee, se retrouvent tons sans exception dans 
l'Ocean. Par consequent it parait bien demontre que 
la premiere de ces mers a recu sa faune profonde 
de la seconde. J'ai signald antorieurement pour les 
Crustaces, des faits de meme ordre et j'ai cite 
I'llomole de Cuvier que 1'on croyait speciale a la 
Mediterranee, dont nous avons vu l'aire d'extension 
atteindre les Canaries et les Acores. J'ai egalement 
mentionne les Scyramathia, les Lispognathus qui 
vivent dans la Mediterranee et que ion retrouve clans 
l'Atlantique depuis les cotes du Maroc jusqu'au 
nord de l'Ecosse. 11 semble done que la Medi-
terranee ne possede que tres pen d'especes lui 
appartenant en propre et comme le signalait dernie-
rement M. Fischer {, a elle paralt avoir etc peuplee 
en grande partie par des colonies de l'Atlantique, 
apres la periode geologiquc qui a ferme sa commu-
nication avec l'Ocean Indien. 

Durant le tours de la croisiere, qui vient d'etre 
accomplie par Le Talisman, les questions relatives 
aux Mollusques, dont les solutions devaient etre recher-
elides, etaient lee suivantes : 1° Quelle est la compo-
sition de la faune habitant lee Brands fonds dans les 
espaces intertropicaux? 2° Les animaux qui consti-
tuent cette faime sont-ils particuliers a la region 
oh ils vivent, ou hien sont-iIs les representants 
d'especes signalees dans les mers arctiques? L'eten-
due du voyage du Talisman du nord au sud, de 
Rochefort jusqu'au Senegal, a permis de resoudre 
des importants problemes. M. Fischer, qui etait 
membre de la Commission des dragages et qui s'oc-

i Fischer, Comptes rendus de l'Acaddmie des sciences, 
24 deeembre 1883. 

cupait specialement de l'etude des Mollusques, a 
reconnu « une difference extreme entre la faune 
superficielle et la faune profonde de Ilfrique inter-
tropicale ; les genres ne sont plus les niemes ; !curs 
associations reciproques n'ont aucun rapport et si 
les restes de ces faunes, pourtant contemporaines, 
etaient fossilises, on pourrait croire qu'ils corres-
pondent a deux epoques distinetes ou gulls repre-
sentent la population de deux mers sans communi-
cations. D Je n'ai pas besoin de faire remarquer 
!'importance du Bernier fait signale par M. Fischer, 
car it est evident qu'au point de vue des etudes 
geologiques, dans lesquelles pour la determination 
de l'age des couches marines, Pon se sort beau-
coup de !'examen de la faune des Mollusques, la 
differentiation absolue dans une mime region, 
dans une memo mer, des faunes superficielles et 
profondes devra toujours des a present etre prise 
en pis grande consideration. 

Quant au mode de constitution de la faune 
abyssale des Mollusques, nos explorations sous-
marines ont mantra, qu'a cote, ciespeees partieu-
lieres aux regions et aux profondeurs auxquelles on 
lee recueillakt, it en existait d'autres dont l'aire 
de distribution geographique &wine s'etendait 
jusqu'aux mers arctiques. 

Ainsi le Fusus berniciensis ( reproduit sur notre 
figure 1), vit au Finmark, au nord de la Russie, 
aux Iles Shetland et nous 1'avons retrouve dans le 
golfe de Gascogne, sur toute la cote du Maroc et du 
Sahara. Le Scaphander punctostriatus s'etend du 
Finmark, des Iles Lofoten, du nord de l'Amerique 
jusqu'au golfe de Gascogne et suit ensuite les cotes 
du Portugal et l'Afrique jusqu'au Senegal. La ;Valle-
tia obtusa va egalement des Iles Lofoten jusqu'au 
Senegal. La Lima excavata, gigantesque larnelli-
branche, n'avait encore etc signalee que sur lee 
cotes de la Scandinavie et la drague nous l'a rap-
porte vivante, au sud du cap Boja lor. Celle espece 
a ere decouverte a 1'etat fossile en Sicile et Fon 
soupconne actuellement son extension jusqu'en 
Patagonie. Je pourrais encore multiplier les exem-
ples de !'immense distribution de certaines especes 
de Mollusques et l'on devra a cc point de vue 
remarquer a l'Exposition de la rue de Buffon, a eke 
des formes que je viens de signaler, le Fusus islan-
dicus, lc Limopsis minuta, le Syndesmya longi-
callus, les Necera arctica et cuspidata, les Pecten 
vitreus et seplemradiatus, etc. Toutes ces especes 
des mers froides, dont !'existence sous les tropiques 
nous est maintenant revelee, donnent lieu, au point 
de vise de la profondeur ou elles vivent, a des obser-
vations de memo nature quo cellos dont it a etc: 
parle relativement aux Crustaces s'etendaiit ega-
lement des mers arctiques jusqu'aux mers tropi-
cales. Les limites de l's profondeur augmentent 
mesure qu'on s'avance davantage vers 1'equateur. 
Ainsi le Fusus berniciensis, dont je parle plus haul, 
vit au Finmark entre 90 et 150 metres eta 1918 me-
tres au cap Bojador. De memo le Scaphander 
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puneto-striates, trouve entre 5t1 et 450 metres en 
Scandinavie descend a 2200 metres an cap Ghir, la 
Mallet ia ohlasa, qui apparait en Norvege a 565 me-
tres, s'enfontve jusqu'a 5200 metres dans le voisinage 
du Senegal. 

Les coquilles (les Mollusques des grands fonds, 
an point de vile de lour forme, ne presenient ricn de 
biers partienlier. Les animaux auxquels elles appar-
iiennent etant toujoars de faille redinie, elles sont 
pee volurnineuses. Leurs parois minces et fragiles 
offrent pone eertaines d'entre cites des colorations 
irisees Tres remarquables et je signalerai a cc point 

.s7 

A.,‘44s,ruivw,oz;.711-1_,, 

de vue le Ziziphinas triporcatus, le Troches gloria 
math aux spires presentant des petites opines, 
reproduits cur noire figure 1. Ces animaux out cte 
pris, le premier sur un fond de 7500 metres, le 
second stir un fond de 2211) metres. Mais it semble, 
aloes qua l'on descend a des profondeurs supe-
rieures h relies dont je viens de parlor, quo les 
colorations brillantes disparaissTnt pour faire place 
au Mane mat, dent la Nefelit 14114111ga ramenee de 
51)05 metres el represenb;., stir la fi,:,nre 2 orfre 
un exemple remarquable. 

he genre de vie ties Mollusques des grands fonds 

;.1 

A t 

- 

FiE. 1. — Eplorations sous-uwines du Talisman. — Quelques-Imes des everes tic inollusques vivant entre 1500 et iUO metre4 
do profwvIcu.r. 

est fort vane. Certains de ees animaux tels que le 
Fusus berniciensis, le Ziziphinus triporcatus. le 
Troehus gloria marls (fig. 1) errent sur le fond de 
Is mer, tandis que d'autres tels que le Dentalium 
ergasticum (Fisch.) dont la coquille a la forme dune 
sorte de grand cornet (fig. 1) soot en partie enrollees 
dans la vase; de meme les Modiota Lulea s'anerent 
dims le Limon (fig. 1) au moyen d'un enorme byssus, 
aloes true les Moules de nos cotes, dont la forme 
exterieure est assez semblable, se servent du memo 
appareil pour se fixer aux rockers. Enfin d'autres 
Mollusques, tels que les Waldheimla, les 7'erebra-
tida, les Terebratella, les Rhynchonella, tres abon-
dants a l'etat fossile dans des terrains anciens, vivent 
fixes star quelques fragments de recites out sur des 

coraux. L'on yoit sur la figure 1 des Rhynchonella 
sicula attachees sur ces coraux, que l'on rencontre 
quelquefois en abondanee par des fonds de 4.500 a 
2000 metres et que l'on appelle des Lophohelia. 

L'absenee de lumiere dans les grimiles profon-
fondeurs a pour resuItat d'amener chez quelques 
Mollusques, comme chez quelques erustae6s, la 
disparition des yeux. Ainsi le Fuses abyssorum 
(Fisch.), que nous avons pris a 5000 metres et le 
Perten fragilis, que nous avons remonte d'un fond 
de 5000 metres, ne presentaient plus d'organes 
oeulaires. 

Apres les Mollusques, viennent a l'Exposition de la 
rue de Buffon les Ethinodermes, dont la multiplicite 
des formes est extreme. Quelques- uns de ces ani-
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maux, tels que les Holothuries ont etc trouves en 
abondance dans les fonds de 4000 a 5000 metres. 
l'Oneirophanta et le Psychropote; que nous avons 
fait representer (fig. 2) out ete pris le premier h 
4787, le second h 5000 metre.t. Les Holothuries au 
corps generalement allonge, et eTlindrique sont vul-

gairement connues sous le nom de cornichons de 
Quelques-unes de !ears eqleces atteignent une 

assez grande faille, les Psychropotes que nous avons 
pris, avaient jusqu'a soixante-tlix centimetres do 
longneur. La peau eon= et granuleuse des Holothu-
ries est remplie de eorpuscules ealeaircs et l'on voit 

, 

.525Caresg.

sew 

• 

F . 
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Hg. 2. — Esploeations sous-marines du Tiatantan. — Holothuries des grandus proluudeurs, %mut olive 4030 et 504.16 metres. 

sa surface des series de pieds creux, extensibles, 
tent& spars, generalement symetriques portant h 
leer sommet des ventouses comme les pieds des 
oursins. La bouelte est placee h run des bouts du 
corps, tandis quo pros de la terminaison de l'in-
testin, qui s'ouvre h l'autre extremite de la 
bete, se remarquent les orifices de tubes ramifies 

• 

constituent les organes respiratoires. Quand on 
irrile les Holothuries, en voulant les saisir par 
exemple, on les voit, fait des plus etonnants, se 
contracter et rejeter brusquement leurs visceres. 

ce qu'il y a de plus singulier et de plus 
inexplicable, c'est qu'au bout de quelque temps 
les organes expulses se sont reproduits de nouveau. 
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Les formes d'Ilolothuries que nous avons fait repre-
senter dans cot article sont tres interessantes, d'abord 
par leur habitat special a de grandes profondeurs, 
ensuite en ce que Tune est recouverte d'un long 
chevelu de tentacules alors que Pautre, dont le corps 
est presque lisse, Porte a l'extremile de son corps 
une sorts d'enornie queue asset fortement redressee. 

semble que la vie de ces aniniaux, aux 
grandes et aux faibles profondeurs, doive s'ecouler 
dans une parfaite quietude. Pourtantil n'en est rien, 
ear les Ifulothuries vivant pros de la surface, comme 
cellos existant entre quatre et cinq mille metres, 
sont tourmentes par une foule de commensaux et 
de parasites. Ainsi certaines d'entre dies sont trans-
formers, comme l'a dit Van Beneden en une sorts 
d'hôtel vivant. Les unes logent dans l'interieur de 
leurs tubes respiratoires de petits Poissons au corps 
allonge comme celui d'une Anguille mais comprime, 
les Ferasfer. D'autres comme l'Holothuria scrabra 
des Iles Philippines abritent dans leur interieur un 
nu plusieurs couples de ces petits crabes que Pon 
appelle des Pinotheres, ou Lien comme l'Holothuria 
tubulosa elles portent dans leurs intestins ces vers 
que 1'on nomme des Anoplodium. Mais is cote de 
ces commensaux, qui ue vivent pas aux &pens de 
}curs bOtes, auxquels ilsne reclament cLu'un gite, on 
en trouve d'autres qui exigent le vivre. Nous avons 
fait reproduire stir notre figure 2 un de ces derniers 
parasites, un Moltusque du genre Stylifer qui s'est 
eramponne a. la gorge, si je puis m'exprimer ainsi, 
d'une Oneirophanta et qui puise dans les tissus 
qu'il a perfores les sues nutritifs necessaires a sa vie. 

11. FILHOL, 
Nembre de la Commission des dragages sous-marius. 

— A suivre. 

CORRESPONDANCE 

PLUIE BE POUSSIfillES. 

Limoges, le 29 Mvrier 188i. 

le vous adresse un petit tube contenant une poussiere 
fine, tombee ce jour a midi 45 sur Limoges, du moms 
sur la partie du Champ-de-Juillet, par un vent Est.-Nord-
Est, harometre etant a 746 millimetres, bas pour noire 
eontree. Soleil chaud. Ciel tin pen nuagenx, des cumulo-
nimbus au Sud-Est, sans mouvement, le Nord degage de 
tout Image, pas de vent ou h peine de Nord-Est ou Est, 
et le thermometre marquant 15° au-dessus de 0. J'ai pu 
recolter cette pluie, qui a due 20 minutes environ sur 
les arbustes et sur mes vetements et sur un bane que 
nous avons dans notre jardin. 

II me semble que la poussiere provenait d'un fort gros 
cumulus irise a sa partie ouest et obscureissant a ce mo-
ment le soleil qui se trouvait nous eclairer it y a 20 mi-
nutes. Aprea examen a la loupe des petites parcelles 
tombees, je crois que ce sont des stories ferrugineuses, 
les parties rouges, et les blanches quelques produits do 
carbonate de cbaux carbonise on de pegmatites quelconques 
vitrifiees par la chaleur. A quoi l'attribuer? Jo n'en con-
nais pas la cause autour de mei, Jui,ES TABDIRU. 

L'echantillon qui nous a ete adresse par noire corres-
pendant est compose d'une poussiere formee de petits 
grains amorphes, les uns de couleur rouge brique, les 
autres blancs. Les premiers scout insolables dans les aci-
des et sernblent etre formes d'une matiere siliceuse, les 
autres sent solubles dans les acides faibles, et paraissent 
etre consiitues en majeure pantie par du carbonate de 
chaux. L'observa tion mieroscopique montre en outre quel-
ques parcelles organiques. Cette poussiere est incontes-
tablement d'origine terrestre, et it est probable qu'elle aura 
ete soulevee de terre par un tourbilloia de vent. G. T. 

DEUX MEDICAMENTS NOUVEAUX 
HAMAIIELIS VIRGINICA. — CFILORABODYNE. 

L'Ilamamelis virginica est un arbuste des Etats-Unis 
appele quelquefois near d'hiver, aune tachete, etc. II 
est forme de plusieurs troncs branehus provenant de la 
memo racine, atteignant de 5 a 8 centimetres de dia-
metre, 3'a 4 metres de hauteur et converts d'une ecorce 
verruqueuse et (Fun brun nuance de nombreuses plaques 

L'ecorce et les feuilles sent les parties employees 
en medecine, elles ont tine odour agreable, aromatique, 
un gent amer et astringent; elles laissent a la bouche 
une sensation a la fois acre et sucree. 

L'hamamelis commence a etre tree employe en Am& 
rique, ou it est considers comme un remede fres puissant 
dans toutes les affections du systeme veineux. Hale qui 
l'a surtout preconise, l'a trouve toujours efficace centre 
les congestions passives et Pa employe avec succes dans 
la phlebite, les varices, les congestions et heinorrhagies 
vei neuses . 

Tout recemment encore Ie doctenr Musser a constate 
quo c'etaitun hemostatique puissant et que son emploi 
regulier pouvait non seulement attenuer les varices, mais 
encore les guerir completement, chez des sujets qui souf-
fraient depuis longtemps de cette affection. 

L'hamamelis s'emploie, soit sous forme de teinture 
au 1/16° preparee avec l'ecorce et lee feuilles, snit en 
suppositoire a la dose de 1 centigramme d'extratt see 
par suppositoire, soil en pommade preparee par melange 
de 1 p. de teinture pour 10 p. d'excipient. L'extrait pout 
etre pris a la dose variable de 1 demi-centigramme a 
1 centigramme et demi ; l'alcoolature a la dose de deux 
gouttes dans un peu d'eau cinq a six fois par jour; en 
compresses, on pout l'appliquer cur les parties malades 

la dose de 20 gouttes pour un verre d'eau. 
— On sail la facilite extreme avec laquelle les malades • 

finissent par s'accoutumer a Peplum, et lee desordres pro-
dulls dans reconomie par l'abus ae ce medicament_ Pour 
conjurer, autant qua possible, ees inconvenients, 
MM. Parcke et Davis prescrivent l'opium sous la forme 
d'un medicament nouveau, la cbloranodyne, dont voici 
la composition pour 100 parties en poids : • 

Muriate de morphine, 0,60 ; teinture de cannabis in-
dica, 5,00; chloroforme, 13,50; huile de peppermint, 
0,25; teinture de capsicum, 0,25; acide eyanhydrique 
medicinal, 1,70; alcool, 30,00; glycerine, 50,70. 

Le docteur Hurd, qui a ordonne dernierement cello 
cbloranodyne dans plus de vingt-ciuq cas, en a obtenu les 
meilleurs resultats, memo dans des cas de cbolera-mor-
bus. Dans deux cas de diarrhee saisonniere, la cblorano -
dyne, precedee ou suivie d'une dose d'huile de ricin, fit 
rapidement disparaitre la douleur et la diarrhee. Elk 
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PONTS MILITAIRES 
DU COMMANDANT MARCILLE 

Un examen serieux de nombres d'evenemenis dela 
guerre de 1870-1871 a fait reconnaitre la come-
name d'organiser, des le tulips de paix, un materiel 
de reparation et de remplacement des pants de 
voics ferrees, endommages ou dotruits par l'en-
netni. La Commission superienre des cliemins de 
fer, qui mit la question a ramie, fut saisie d'un cer-
tain nombre de projets parrni lesquels elle disiingua 
celui de M. le commie-T(4mi Marcille. Ce sont les 
propositions de cet officier qui viennent d'etre defi-
nitiyement adoptees. 

Ainsi qu'il sera dit ci-apres, les pants Mareille 
actuellement en service— sent de portees diverses, 
variant de 10 a'  45 metres. Nous analyserons, a. litre 
d'exemple, le type de 30 metres de portee. 

La partie essentielle de ce pont est formee de 
deux poutres en tale, en I, distances de Ini,52 d'axe 
en axe. Chaque poutre mesure 1",50 de hauteur et 
se compose : d'une time pleine en tole, de 8 milli-
metres d'epaisseur; de deux semelles, de 0.^,50 de 
largeur, formees ehacune de deux epaisseurs de tel
tie 12 millimetres ; enfin, de quatre corni -ores rivees 
deux a deux : d'une part, sur Fame ; de l'autre, 
sur les semelles. Les deux poutres sont reunies 
transversalement par une entretoise boulonnee sur 
elles, et ceite entretoise est elle-meme poutre en I, 
a Ame pleine, de 0m,50 de hauteur. Les times des 
poutres principales sont renforcees, a courts inter-
vanes, par des nervures vertirales qui s'y trouvent 
rivees et en previennent le flambage. Les rails de la 
voie reposent a la partic superieure des poutres — 
sans travel ses ni longerons sur des coussinets 
metalliques auxquels its sont boulonnes. 

Ainsi constitue, le pont se divise, dans le sens de 
sa longueur, en certain nombre de troncons de 
10 metres et de 7m,50 et en c bouts s de plus foible 
longueur. Chacun de ces troncons represente un 
element complet de l'ouvrage. L'element de 10 me-
tres est encore suMsamment maniable et it n'y a, 
en consequence, aucun besoin de le subdiviser au 
tours des operations de chargement, de transport, 
dectiargement ou miss en place. 

L'assembiage des elements du pont se fait tout 
simplement par voie de juxtaposition, sans aucun 
agrafement. 11 est seulement fait usage de eouvre-
joints qui se fixent an moyen de boulons. Quant au 
laneement, it s'effectue par porte-et- faux, a ]'aide 
d'un avant-bee et d'un contrepoids. 

A ]'exception d'un petit nombre de pieces, tout 
ce materiel est en acier doux, non trempe, lequel 
lie se ronmt que sous une charge de 52 kilogrammes 
par millimetre earre et ne commence a subir de 
deformation permanente que sous cello de 25 ki-
logrammes. It a done ate possible de faire tfavailler 
les pieces principales a raison de 12 kilogrammes au 
maximum, et cola sans le moindre inconvenient. 

De la, legerete relative et notable &anomie. 
Le pont de 30 metres, dont nous venons de (lim-

ner une description sommaire, ne pose guere quo 
1000 kilogrammes au metre courant, et le prix de 
revient de ce metre ne s'eleye qu'a 800 francs. Le 
pont se mon te en soixante heures, et it faut observer 
que ces soicante heures comprennent le temps de 
la reconnaissance de la breche, de la commando 
(a un point qu'on pent supposer a 50 kilometres 
en arriere), du eharaement, du transport, du de-
chargement et de la pose. 

Ccs chiffres se rapportent au cas du pont it voie 
suprieure unique, sans tablier. Mais lecommandant 
Marcille ne limite point les services de son materiel 
a crux que rend une installation de la voie, diree-
tement sur les poutres. 11 a prevu certain nombre 
de eas, auxquels on pent etre tenu a'etablir la voie 
a la partie inferieure des poutres. Lesdites poutres 
se pretent facilement a l'ecarternent et, moyennant 
l'annexion de quelques pieces accessoires, on pent 
leur faire porter un tablier en bois. Ce tablier, 
specialement affecte au passage des colonnes de 
troupes, n'apporte mecum entraye au passage des 
trains. 

Au-dessous de ce type de 30 metres, on a des 
pants de 20 et 10 metres dont les poutres rnesu-
rent respeetivement 1.,`20, et 0.1,60 de hauteur. 

Le commandant Mareille a egalement fait adopter 
un models superieur, e'est-a-dire de 45 metres 
de portee. Tous ces ponts motalliques affectent 
des dispositions analogues a cellos qui viennent 
d'etre deerites et ne different du pont de 30 metres 
que par les dimensions des pieces principales. Le 
pont de 45 metres, par exemple, est forme de pou-
tres de 2.,20 de hauteur, poutres dont les semelles 
ont 0'',10 de large. II se decompose egalement en 
troncons de 10 metres et de 7..,50 et en bouts. Le 
troncon de 10 metres, du poids de dix-huit tonnes, 
est encore suffisamment maniable. 

Le materiel — tres remarquable — ties Ponts 
Mareille, sort des ateliers du Creusot. 

Lieutenant-colonel IIENsr.nclur. 

EXPLORATIONS SOUS-MARINES 
VOYAGE DU U TALISMAN 

(Suite. — Vey. p. 119, 131, 147, 161, 182,198, 230 et 278.) 

Bans les Brands fonds de ]'Ocean a cote de cos 
lIolothuries si singulieres dont nous parlions dernie-
rement et que Pon a appele des Psychropotes et 
des Oneirophanta, on en trouve d'autres possedant 
des formes assez &ranges pour fixer quelques ins-
tants ]'attention; cc soot les Peniagone. Liles figu-
rent en grand nombre a l'Exposition du Talisman 
et elks ont ate remontees de cinq mine metres de 
profondeur. Tandis quo les Psychropotes sont d'un 
violet fonts, les Oneirophanta d'un Blanc mat, 
les Peniagone possedent une teinte d'un rose pur. 
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Leur taille est assez reduite et leur forme tres sur-
prenante, car de leur dos s'eleve une sorte de 
lame ebarnue, etalee en forme d'eventail, dentelee 
sur ses bords. Les genres d'Holothuries, que je si-
pale a l'attention, donnent a la faune abyssale de 
certaines portions de l'Ocean une physiononaie toute 
partieuliere. Les especes, qu'ils comprennent, sern-
blent quelquefois representer presque exclusive-
went la vie dans les ahimes et l'on est toujours 
frappe de l'extreme abondanee des individus ra-
menes dans Yinterieur du chalut. Ainsi, to 27 atria, 
nous avons pris d'un seul coup de filet par 5005 me-
tres de profondeur plus de einquante Peniagone. 

Les Holothuries *hoes a bard du Talisman ne 
sent pas seulement remarquables par leers formes 
bizarres, leurs colorations vives prouvant que Von 
commettait une erreur, en supposant qu'ii ne 
saurait y avoir de couleurs la oil les rayons solaires 
ne penetraient pas, dies sont encore tres interes-
santes a etudier par suite de la transformation de 
la forme de leur corps. 

Ainsi, dit M. le professeur E. Perrier, qui a bard 
du Talisman s'est occupe dune maniere toute spe-
ciale de l'etude des Echinodermes, a une Holothurie 
a essentiellement la forme d'un melon a cinq cotes 
presentant une ouverture a chaeune de scs extre-
mites. Or, chez les Holothuries des grandes profon-
deurs, mile forme a presque entierement disparu; 
it en est qui se recourbent en U; (Ventres (Anhyro-
derma) qui ant la forme d'un sac ovoide, sans ces 
ambulacres qui deeoupent la surface des autres 
Holothuries en cinq fuseaux; la plupart (Psy-
chropotes, Oneirophanta, Peniagone, lietmogone, 
Stichopus,ete.), au lieu de la symetrie caracteris-
tique des Bayonne:, presentent une symetrie bila-
terale aussi nette que celle des Vers et des 'Vert& 
byes, et rampent sur la vase au mope!) d'une 
sole ventrale pareille a celle des Limaces. Singulier 
exemple de la facon dont peuvent se superposer 
sur le meme animal deux types organiques qui sem - 
blaient etre separes par un abime infranchissable, 

Les Oursins, vulgairement connus sous le nom de 
Herissons de mer, sant representes dans les grands 
fonds par des formes tres variees et speeiales a'  des 
zones determinees. Certains d'entre eux sent remar-
quables par le developpement, l'eleganee des ba-
guettes recouvrant leur test, et je eiterai plus 
specialement au point de vue de ces caraeteres le 
Dorocidaris papillose que nous avons trouve entre 
des fonds de 400 et de 1100 metres et les Salenia 
qui proviennent de 640 a 2638 metres. !dais les 
formes les phis interessantes et les plus particu-
lieres aux grandes profondeurs sont les Pourtaksia 
dont nous avons recueilli quelques rares exem-
plaires a pres de 2500 metres. Le test de ces oursins 
est absolument different tie celui de tous les autres 
echinides. Il est tres allonge, presque cylindrique, 
a extremite anterieure tronquee. La bouche se 
trouve etre placee a l'extremite d'un sillon ante-
rieur profond, et l'ouverture terminate du tube 

digestif s'observe sur la face dorsale. Les piquants 
sont courts et dans certaines especes elargis a leur 
semmet en forme de spatules. D'autres genres tres 
curieux sont egalement propres aux faunes abyssales, 
et l'Exposition du Talisman Von s'arrete avec in-
ter* (levant les Calveria. 

L'on connaissait depuis fort longtemps au milieu 
des depots de la periode cretacee des debris de ces 
deltinodermes, et ce n'a ete qu'en 1869, durant l'une 
des eroisieres du bateau anglais le Porcupine, que 
la survivance de cette forme au fond de nos mers 
ete revelee. C'est par 59°,38' de latitude Nord et 7°,46' 
de longitude Ouest a 814 metres de profondeur 
avec une temperature de 7°,05 C. que l'on a ren-
contre la premiere Calveria vivante. a A mesure 
que la drague remonte, dit Thompson, nous aperce-
vons dans le fond un gros oursin ecarlate, que nous 
pensions devoir etre une forme eclatante et de gros-
seur inusitee de l'Echinus Flemmingii. Comme le 
vent etait assez violent et qu'il n'etait pas facile de 
faire renverser la drague pour la vider de son con-
tenu, nous prenons notrc parti de ce qui nous parait 
etre une neeessite inevitable, et nous nous attendons 

retirer l'animal en mille pieces. Nous le voyons 
avec etonnement router hors du sac sans le main-
dre dommago, notre surprise ne fait que eaccroltre 
et se melange au mains en ce qui me concerne, 
d'une cerlaine emotion, en voyant l'animal s'arreter, 
prendre la forme d'un splieroide rougetttre et se 
mettre a palpiter. Les ondulations les plus sin-
gulieres soulevent son test, aussi flexible que le cuir 
le plus souple et je dus faire appel a tout mon sang-
froid avant de me decider a prendre dans la main ce 
petit monstre ensorcele. 

La souplesse extreme des parois de I'debinide sipar-
ticulier, que l'on venait de decouvrir etait due a une 
disposition toute particuliere des differentes pieces 
constituant le test. Les plaques ambulacraires et in-
terambulacraires, qui chez les autres Oursins vivants • 
se rencontrent bard a bord et se joignent pour for-
mer une paroi continue, restaient independantes les 
tines des autres, se depassant et se recouvrant mu-
tuellement. Quant au mouvernent de palpitation, 
qui semble avoir cause une si profonde impression 
au savant naturaliste anglais, it nous parait bien 
demontre, apres de nombreuses observations, que 
son mode d'origine et sa nature ont ete mat appre-
cies. Nous avons cu bien souvent l'occasion d'exa-
miner des Calveria, absolument intactes, et jamais 
nous n'avons vu se produire chez dies un mauve-
ment spontane. Elles se deformaient, comme l'a dit 
Thompson, elles palpitaient en quelque sorte a cer-
tains moments, mais tous ces phenomenes etaient 
simplement dus aux mouvements de roulis, de 
tangage du bateau, ou bien a la transmission des 
vibrations provenant du fonctionnement des diverses 
machines a vapeur installees a bord. Les Calveria 
et les Phormosoma, echinides etroitenaent allies aux 
precedents, sont les oursins les plus abondants dans 
les grands fonds. Nous lea avons padres a par& do 
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608 jusqu'a 4250 metres et ceux quo nous avons 
pris correspondent a diverges especes nouvelles. 

Les animaux niarins, si elSweits de formes et 
souvent si brillamment colones, que Eon designe 
par l'appellation generale d'Etoiles de mer, consti-
tuent au milieu de la collection rapportee par Le 
Talisman un des groupes les phis abondants en 
genres et en especes encore inconnus. L'atten-
lion dolt se fixer tout d'abord sur les Brisinga 
dont les bras, longs et flexihles, peuvent s'aever 
jusqu'au nombre de vingt. Ces brillantes as t7ries 
d'un rouge orange, se dtiront generalement de leers 
bras par un effort violent, lorsqu'elles se sentent 
prises et entrainees dans le mouvement d'ascension 
du clialuS et ce n'est que tout a fait exceptionnelle-
ment qu'il nous a ete possible d'en observer d'in-
tactes. Chr. Absjornsen, qui le premier out la 
bonne fortune de les decouvrir sur les cotes de 
Norvem°e, un peu au-dessus de Bergen, par un fond 
de 200 brasses, ne put echapper a tin sentiment 
d'admiration en presence des lueurs phosphoi es-
centes qui se degageaient du corps et des bras. 

Complet et intact, ainsi queje l'ai vu tine ou deux 
fois sous l'eau, dans la drague, cot animal est sin-
gulierement brillant, c'est une veritable gloria 
marls, » et it lui donna alors le nom de Brisinga, 
emprunte a un bijou de la deesse Freya. Nous avons 
recueilli sous les tropiques la Brisinga coronata, 
signalejusqu'ici seulement dans les mers du Nord. 
L'expedition du Porcupine ravel', prise is 914 metres 
de profondeur, nous l'avons trouve entre 736 et 
1435. Entre 882 et 3455 metres, nous avons peche 
la Brisinga robusta (E. P.), a 2384 Ia Brisinga 
spinosa (E. P.), a 1455 la Brisinga semi-coronata 
(E. P.), is 2230 met-res Ia Brisinga Edwardsi (E. P.). 
Toutes ces formes sent nouvelles et la derniere 
&sit tellement abondante, que la ou nous l'avons 
prise, des milliers d'individus devaient rccouvrir le 
fond de la mer. Apses les Brisinga, les et° des de mer 
les plus singulieres, que nous ayons rencon trees, sent 
les Zoroaster descendant jusqu'a 5200 metres, ]es 
Ophiomusium abondantes a partir de 750 jusqu'a 
3125 metres, les Chetaster dont une espece, le Che-
taster longipes, a ete ramenee de 5650 metres, les 
Archaster a especes tres multipliees, speeiales a dif-
ferentes zones, et dont une espece, l'Archaster rigi-
des, d'assez grande faille, nous a paru etre caracte-
ristique des plus grandes profondeurs (5005 metres) 
que nous avons explorees. J'ai, dans un article prece-
dent', en parlant des Crustaces, appele l'attention sur 
l'accroissemeut fort singulier des lames ventrales du 
Glyphus marsupialis, qui se developpent de ma-
niere a constituer une poetic destinde a renfermer 
les ceufs. Chez eertainesitolles de mer, que l'on ap-
pole des Hymenaster, l'on voit qu'il existe egale-
ment des organes de protection pour ces derniers 
elements. Le corps de ces echinodermes vu par la face 
dorsale parait au premier abord completement mem-

► Voy. n^ 5112 an 8 mars 1884. p. 250. 

braneux, mais une etude plus approfondie fait re-
connaltre que Is membrane revetant le corps n'est 
pas la peau. Elle est completement distincte de ee 
dernier et elle constituc une sorte de tente abrilant 
le dos. C'est dans son interieur que sont deposes 
les (mil's, qu'ils eclosent, et que jusqu'au moment 
ou its sent susceptibles de se suffire, vivent et grim-
dissent les jeunes Hymenaster. La couleur de ces 
animaux est d'un rose pun panache de violet et lon-
gue les membranes sont gontlees par Fess', l'etoile, 
mend, conime l'a dit fort justemeut M. E. Perrier, 
les formes arrondies d'une tulips. Quelques especes 
d'Hymenaster, telles que les Hymenaster rex et 
Bourgeti, qui sent des formes nouvelles, se reneon-
trent a 4000 metres de profondeur. 

Les Crinoides (my. la figure), les derniers des 
echinodernies dent nous ayons a parlor, sent des 
animaux dont le corps a la forme dune coupe. Des 
bards partent des bras simples, bifurques ou ramifies 
garnis sur leurs rotes de pinnules. De la face dor-
sale nait une figs: articulee se fixant par son extre-
mite inferieure aux objets environnants. Dans les 
genres Antedon, Actinometra representes ci-contre, 
cette tige n'existe que pendant le jeune age, le corps 
devenant libre 'a une certaine epoque de son develop-
pement, tandis que chez les Pentacrinus, dont on 
voit aussi un representant sur noire gravure, chez 
les Democrtnus, les Bathyerinus elle per siste durant 
touie la vie de Eanimal dont elle fait pantie. Les Cri-
noides ont ete toujours consideres par les naturalistes 
comme un objet d'etudes du plus haul interet, et 
eels Cant au point de vue de leur tres grande rarete 
au milieu de la faune marine actuelle qu'a celui de 
leur extreme abondance durant des epoques geolo-
giques tres anciennes. En effet ces animaux, déjà fort 
communs pendant la periode silurienne, se sent 
multiplies lam du depot calcaire carbonifere qui 
comprend des couches presque exclusivement com-
posees de leurs debris. On les retrouve en abondance 
dans cot horizon moyen des depots triasiques, qu'on 
appelle le Muschelkalk. Puis apres cette periode de 
prosperlle extraordinaire, l'ordre des Crinoldes pa-
raissait, comme l'a dit Thompson, avoir eu le dessous 
dans la lutte pour l'existence. Les especes de plus en 
plus rases, a mesure que l'on se rapproche de la 
periode actuelle sent representees par des individus 
de moins en moms nombreux el l'on a pense un 
moment que souls les Antedon s'etaient perpetues 
jusqu'a nous. Les decouvertes succedant aux explo-
rations sous-marines faites a de grandes profondeurs 
ont eu pour resultat de faire abandonner cette 
eroyance. Certaines formes de critic:ales comme les 
Pentacrinus, les Democrynus, les Bathycrinus 
sent speciales aux grandes profondeurs et consti-
tuent au milieu de nos oceans des colonies nom-
breuses et tres espacees Ics unes des autres. 

Le premier Pentacrinus, genre abondamment 
represents, dans les couches du has, de l'oolitbe, a 
ete rapporte en 1755 de la Martinique a Paris et 
(Merit par Guettard dans les Ilimoires de l'Acadi-
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tnie royale des sciences. On a vu depuis, h de longs 
intervalles, apparaitre quelques tres rares exem-
plaires provenant de la mer des Antilles. Le 21 juil-
let 1870, Gwyn Jeffreys draguant sur le Porcupine a 
une profondeur de 2000 metres par 50°,42' de 
latit. N. et 90,43' de longitude 0. avec 40,3 C. de 
temperature, grit une vingtaine de specimens dune 
nouvelle espece de Pentacrinus, le Pentacrinus 
Wyville Thompsoni. Le bet slat de preservation des 
animaux semblait devoir permettre de savoir s'ils 
Nivaient libres ou fixes. Thompson, apres avoir 
examine un des echantillons rapport& par le Porcu-
pine, dit a que la surface inferieure de Earticulation 
terminals etait arrondie et qu'elle temoignait de la 
liberre dans laquelIe depuis longtemps 1'animal avait 
vecu n . Plus loin ce savant naturaliste ajoute : e Je ne 
doute pas que cette particularite ne colt habituelle 
dans l'espece en question et que ]'animal ne vive 
legerement engage dans la boue niolle, mais chan-
geant de place a volonte, nageant au moyen de ses 
bras empennis, et occupant, sous ce rapport, une 
place interniediaire entre le genre Antedon et les 
Crinoides decidement fixes. D A Nord du Talisman 
nous avons envoys deux fois notre &slut sur des 
fonds occupes par des Pentacrinus Wyville Thomp-
soni, une fois sur les cotes du Maroc, l'autre Presque 
en face de Rochefort (Let. 450,59%50" — Long. 
60,29',50") et nous avons constate, apres avoir 
remonte des debris de roches, qua cos animaux 
vivaient, contrairement a ce que l'on avait cru pou-
voir supposer, completement fixes par des cirres 
reeourbes se de tachant de l'articulation terminale de 
la tige. Ces sortes de crochets se soudent en quel-
que sorte avec le fond sur lequel its reposent (Yo.y. 
la gravure) et it faut les hriser pour les detacher. Par 
consequent les Pentacrinus Wyville Thompsoni, 
que ion a rencontres libres, avaient du etre arra-
elies a la suite de quelque accident du fond sur 
lequel its vivaient, car it parait bien difficile d'ad-
rnettre que les rnemes animaux en des points divers 
de l'Ocean aient des modes &existence differents. 

Nous avons cherche a rendre par notre figure 
l'aspect que possedait le fond de la mer sur lequel 
vivaient les Pentacrinus, tel qu'il nous a etc revels 
par le dragage fait en face Rochefort a 1500 
metres de profondeur. Les Pentacrinus Wyville 
Thompsoni en quantite considerable, revetaient 
le sol, ferment une carte de prairie animee du 
milieu de laquelle s'elevaient des Mopsees de grande 
taille. Le sot rocheux , etait convert de polypiers 
tree elegants, ressemblant a de veritables flours 
avant ouvert leur calice et an milieu de ce monde 
vivant, enchaind a la terre, s'agitaient des Crus-
taces encore inconnus (les Paralomis niicrops. 
A. M. Edw.) dont la carapace etait garnie de lines 
spines. Des Actynomeira, crinoides libres, detaches 
de leur tige apres leur accroissement complet, ilot-
taient au milieu des eaux ou se cramponnaient par 
instants par leurs cirres aux branches des Mopsees. 
Les Pentacrinus Wyville Thompsoni, les Actino-

metra etaient d'un beau vert d'herbe, les Mopsees 
d'une teinte oranges, les Polypiers d'un violet 
!once, les Crustaeds d'un Blanc nacre. Cette exu-
berance de vie, cette debauche de couleur a quinze 
cents niei res de la surface de l'Ocean, constituent 
certainement un des faits lee plus merveilleux, qu'il 
etait reserve aux nsturalistes de decouvrir. 

H. FILHOL, 
!timbre de la Commission des dragages sous-marins. 

— A tuvre.—

LES VIVISECTIONS 
Nous avons recu a plusieurs reprises , depuis 

quelques moss LA, le rnanifeste et les statuts d'une 
nouvelle societe : la Societe francaise centre la 
vivisection. Un savant anglais, D1. le At George 
lloggan de Londres, s'est fait le defenseur le plus 
ardent des innocentes victimes qui sont chaque 
annee sacrifices a la physiologic experimentale et 
c'est a lui que les fondateurs de la nouvelle societe 
ont recours pour attirer des adherents. 

Bien souvent dela cette interessante question des 
vivisections a etc l'objet de &bats animus et pas-
sionnes que nous resumerons ici 

Les partisans des vivisections plaident avec rai-
son pour la liberte et le droit sacre de la science. 
La dure neeessite des moyens doit disparaitre 
(levant la saintete du but. La science dolt aux expe-
riences sur les animaux vivants ses plus belles con-
gates, et s'il y a eu des abus dolt-on les mettre au 
compte des savants vraiment digues de ce nom? 

On pout encore faire valoir d'autres nombreux 
arguments en faveur des viviseetions. Il serait facile 
de montrer a ceux qui s'apitoient sur les martyrs 
de la physiologic, ]'horrible spectacle des ecrevisses 
mites vivantes, des palmipedes bona& d'aliments 
pateux pour la fabrication du foie gras, des anguilles 
decapitees vivantes, des mutilations du eheval, du 
Mier et du taureau pour cause d'utilite domestique. 
Et les assassinats connus sous le nom de chasses ! Et 
lee combats de cogs, et les courses de taureaux!
Comment la societe qui ne vent pas reglementer nos 
passions sanguinaires, peut-elle songer a imposer des 
lois a la science qui, celle-ci dominant sa pitie, n'a 
qu'un but : celui de guerir. 

Les vivisections sont indispensables aux progres 
de la science ; elles ont etc l'origine des plus grandes 
decouvertes en physiologic, en pathologic, en me-
decine legale et en therapeutique. Elles doivent etre 
considerees comme une necessite pour arriver a bien 
connaltre les phenomenes de la nature vivante. 

II n'en est pas mains vrai que celui qui fait des 
experimentations sans but d'utilite reel est cruel et 
coupahle ; mais c'est a la conscience seule a regler 
la conduite de l'experimentateur. 

v. Tuons un animal, a dit Plutarque mais pour le 
moins que ce soit avec commiseration et avec regret, 
non point par jeu ou plaisir, ni avec cruante. I) Dr Z.... 

Droits reserves au Cnam et a ses partenaires 

(330) Les vivisections (Dr Z...)



LA NATURE. 

lcs corps d'infanterie; mais it offre un moyen sur 
et commode pour apprecier des distances, et nous 
estimons, en entre, que son emploi frequent fami-
liarisera rapidement robservateur aver l'estimation 
des distances a vue simple, qui, ne l'oublions pas, 
sera toujours le precede le plus rdellement pratique 
sur le champ de bataille'. X..., 

Lieutenant au 21' de ligne. 

EXPLORATIONS SOUS-MARINES 
VOYAGE Du 6( TALISMAN )) 

(Suite et fin. Voy. p. 119, 134, 117, 161, 18'2, 198, 230, 
278 el M.) 

Independamment des Pentacrinus Wyville-Thom-
soni d'autres genres de erinoldes fixes, des Bat/Ter/-
7ms et des Democrinus ont ete drogues par Le Talis-
man. Ces dernieres formes animates, caraeterisee,s 
par Ia structure de la partie superieure de leur 
tige, Margie en quelque sorte en entonnoir, sont re-
marquables par leur extreme gracilite. Elles rentrent 
dans une section speciale, cello des Apiocrinidte. 
Les animaux de re groupe ont ete tres abondants 
durant la periode jurassique (Aplocrinits, Milleri-
crinus), et l'on retrouve quelques-uns de leurs 
genres au milieu des depots du eretace (Bourgueti-
crinus). Actuellement ils paraissent etre assez rares. 
Nous n'avons recueitli qu'un petit nombre d'exem-
plaires, malheureusement muffles, du Democrinus 
Parfaiti et du Bathycrinus grarilis. Le premier de 
ces crinoIdes est nouveau, quant au second on n'en 
connaissait qu'un exemplaire peu pros complet 
et une tige isolee ramassee par le Porcupine a 
2435 brasses, a l'entroe de Is bale de Biscaye, au 
sud du cap Clear. Les Pentacrinus, les Democrinus, 
les Bathyrrinus, vivent a des profondeurs fort dif-
ferentes. L'habitat des Pentacrinus est aux environs 
de 1500 metres, celui des Democrinus a 2000 me-
tres, celui des Bathycrinus beaucoup plus etendu 
s'observe entre 2000 et 5000 metres. 

En 1827, Thompson decouvrit fixe sur les Comatu-
les, crinoldes libres, n'ayant pas de tige servant a les 
rattacher au sot, un Pentacrine de petite taille, qu'il 
decrivit sous le nom de Pentacrinus Europceus. Cet 
animal semblait posseder, par tous les details de sa 
structure, par son pedoncule flexible, par ses bras 
en vertieille, ses cirrhes prehensiles les caracteres 
des Encrines fossiles et des Pentarrines vivant ac-
tuellement. 

Dix ans plus Lard, le meme savant naturaliste, en 
examinant de nouveau ses petites Encrines, fnt tres 
etonne de les voir brusquement quitter leur tige et 
se meltre a nager a 1'aide de lours bras durant 
quelque temps, puis se reposer en se fixant au 
moyen de leurs cirrhes. En continuant a les etudier, 
it vit les bras primitivement bifurques a leur sommet 
revetir peu a peu tons les caracteres des bras des 
Comatules, et it fut ainsi progressivement amend a'
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reconnaitre quo le Pentacrine &Europe n'etait 
qu'une jeune Comatule. 

Les Comatules, qui presentent ainsi, durant la 
premiere partie de lour existence, tous les carac-
teres propres aux Grine-ides fixes, sont abondants en 
certains points de nos cotes oil on les trouve, sui-
vant leurs ages, gracieusement accrochees parmi des 
vareclis on abritees sous les galas aceumilles sur des 
recifs. Plusieurs de leurs formes descendent a 
d'assez grandes profondeurs et nous avons constate 
qua tune d'entre elles etait abondante a 1200 me-
tres. Dans certains points nous avons vii les Coma-
tubes exister par milliers et representer presque 
exclusivement is vie animate la ou passait notre 
(league. 

L'on avail dispose, a ('Exposition de la rude Ruffen, 
5 la suite des Echinodernes, les animaux appartenant 
au type Coelentere. Les Ceelenterds sont des ti tres it 

symetrie presque toujours rayon nee, ayant tine bouc,he 
a laquelle fait suite une cavite digestive centrale, 
dans laquelle vient debourher un systeme de vais-
seaux peripheriques. Tout d'abord ce sont les Acti-
niaires, au corps mou depourvu de toute formation 
squelettique, qui s'offrent a l'observation. Ces ani-
maux, abondants sur nos cotes, sont generalement 
connus sous le nom d'Ane'mones de veer, et ils ont 
toujours attire 1'attention par relegance de leurs 
formes en meme temps que par leur coloration 
brillante et variee. Les Actinies ont des represen-
tants jusqu'aux plus grandes profondeurs et certaines 
de Ieurs espeees, recueillies sur des fonds de 4 a 
5000 metres, possedaient un coloris aussi admirable 
que celui des especes cotieres. Parini les formes 
nouvelles, je signalerai plus spdcialement, les Sar-
gatia abyssorum et Antonii remontees de 4105 me-
ties et un Chitonacoletis de tres grande taille pris 
4010 metres. 

Les Madrdporaires, que Ion pourrait considerer 
comme des Aetinaires, vivant tantet libres, tantet 
groupds en colonies, possedent une formation squelet-
tique en carbonate de ehaux. Its se preientent dans 
eertains eas en abundance jusqu'a une profondeur de 
2500 metres. Les Madrepores branches couvrent 
generalement de grands espaces, et souvent les filets 
de nos chaluts trains sur des fonds habites par des 
Lofohelia ont ete ramenes en lambeaux. Les Madre-
pores solitaires sont tres abondants et ils vivent 
specialement sur les fonds vaseux. Leurs formes 
variees sont d'une extreme elegance. Les ens rap-
pellent une coupe, d'autres une come, certains ont 
des formes de flours; et c'est toujours avec un 
grand interet que l'on s'arrete devant ces sortes de 
bijoux, appeles par les naturalistes, des Stepha • 
notrochus, des Flabellum. 

Les Alcyonaires, group dont le corail fait partie, 
sont representes a d'assez grandes profondeurs par 
des formes varides. Tout d'abord aux Iles du Cap 
Vert, nous avons pris a une centaine de metres 
la meme espece de Corail qui vit dans la Mediterra-
nee oil elle donne lieu a un commerce si important, 
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Entre 500 et 600 metres nous avons rencontre une 
forme d'alcpnaire, extremement interessante au 
point de vue zoologique, appelde par M. Marion 
Coralliopsis Perieri. Elk rappelle beaucoup le 
CoraIlium secundunt de 
Dana, vivant en Oceanie, 
aux Iles Fidit. Les Isis, 
les Nei/sees (lig. 5) aux 
tiges elancees formees 
d'une serie de cylindres 
calcaires, suppertant epa-
nouis en forme de lieurs 
des polypes pourvus de 
huit tentaeulcs bipinnes, 
ont eto prises jusqu'il 
2500 metres. Les Pen-
natules, Its FeriaIles, 
les Untbellulaires, les 
Gorgones dont quelques 
especes possedent un axe 
come ayant des relicts 
metalliques semblables 
ceux de For peuplent 
de lours formes si gra-
cieuses les abintes de 
l'Oeean. La plus grande 
pantie de cellos que nous 
avons rapportees etaient 
inconnues. 

Une des parties les plus 
interessantes des collec-
tions reanies durant la 
campagne tin Talisman 
est eertainement cello qui 
comprend les eponges. On 
se represente generale - 
men t ces dernieres formes 
animates, comme posse-
dant toujours les curse-
teres de celles dont le 
squelette du a la reunion de filaments cornes sert 
nos usages domestiques. Lorsque Yon est mis en 
presence do ces merveilieux tissus formes d'aiguilles 
entrelacees d'une 
substance &title 
blancheur ecla-
tante, qui n'est 
autre que du cris-
tal de melte, l'on 
tie petit echapper 
a une double im-
pression, a cello 
de la surprise 
d'abord, a cello 
de )'admiration ensuite. Les eponges sont repandues 
depuis le bard des cotes jusqu'aux plus grandcs 
profondcurs que nous ayons exploree (5005 metres). 
Sculement, Landis que cellos habitant Ic littoral ou 
lcs faibles profondeurs, possedent un squelette forme 
de fibres cornees ou de ralcaire, celles qui vivent 

dans les grands fonds ont un squelette constitue 
par des spicules silieeux iantet lihras, twit& unis 
en reseaux. La forme tie ces spicules est tres 
difference suivant les genres que Fon observe et elst 
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sur elle quo l'on s'est 
base pour etablir des 
classifications. Les plus 
remarquables ties epon-
ges siliceuses recueillies 
par Le Talisman sont les 
ifoltenia, en forme de 
nids d'oiseaux, presentant 
sur leur piteous ou bien 
seulement a leur base on 
long clievelu de filaments 
de silice leur permettant 
de s'ancrer dans la vase, 
les Eupleetella en forme 
de longs cornets treilla-
Os, les ligalonenta, les 
Chondrochladia (fig. 5) 
qui plongent dans la vase 
une forte toms& de longs 
spicules, paraissant etre 
en verve tile. Pat mi les 
eponges siliceuses chez 
lesquelles les spicules se 
soudent entre eux pour 
former tine sorte de re-
seau, les plus remar-
quables sont les Aphro-
callistes, dont nous avons 
fait representer un ma-
gnifique eclrantillon sur 
notre figure 5. Dans cette 
sponge les aiguilles de 
silice se confondent de 
maniere a constituer dos 
mailles hexagonales. Des 
prolongemeuts en forme 

de di4ls de gents, plus ou moms contournos, se 
detacheet de la partie (Tub ale et certains d'entre eux 
rencontrant des corps solides, des recites on des 

coraux, s'y sou-
dent de la ma-
niere la plus in-
time. La portion 
superieure de 
l'eponge (fig. 5) 
est fermee par un 
treillis tres ele-
gant forme egale-
ment de silice. 
A mesure que is 

colonie s'ae,crolt it se constitue sueccssivement plu-.
sicurs de ces fermetures. L'interieur des Aphro-
rallistes, donne asile it une foulc d'animaux marins, 
a des annelides et surtout a une petite espece de 
crustace, a une Galathee. Notre figure 3 cherche 
rendre l'aspect quo possede le fond de la mer entre 
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1200 et 1500 Metres la oil les Aphroeallistes &c-
cages vivent en quantite. 

Les derniers etres dont j'ai a parler, les plus 
degrades en organisation, les Protozoaires, peuplent 
le fond des mers a toutes les profondeurs. Les Fora-
miniferes sont si nombreux en certains points, que 
M. Schlumberger en a compte plus de cent mille 
dans un centimetre cube de vase. ❑a vivent au fond 
de l'Ocean et non a la surface comme certains na-
turalistes le supposaient et les debris accumules de 
lours tests constitueront a la longue des couches 
rappelant celles de certains horizons geologiques des 
terrains tertiaires d'Europe. 

En 1868, durant une croisi;, re du Porcuptne, les 
naturalistes Carpenter et Wvville-Thompson aper-
curent entre des particules du limon ramene par la 
&ague une sorte de gelee animee de mouvements 
tres lents. Dans son interieur it existait des corpus-
cubes calcaires de formes particulieres, dans lesquels 
certains naturalistes voulaient voir des prodnits de 
la substance sarcodique d'autres des 
debris d'algues calcaires. Celle sorte de gelee vi-
vante rencontree sur de wastes etendues au fond de 
l'Atlantique fut nominee, par Huxley, Bathybius 

Cette deeouverke causa une profonde sen-
sation et Von se demanda si ce limon vivant ne 
subissait pas a .certains moments des evolutions et 
s'il ne donnait pas alors naissance a des etres nou-
veaux. Quelques naturalistes soutenaient cetic ma-
niere de voir, longue l'expedition aceomplie par 
le Challenger vint nous renseigner d'une maniere 
definitive a ce sujet. Wyville-Thompson ne put 
retrouver le Bathybius et ion reconnut que Eon 
avait ete trompe par une reaction chimique. La 
pretendue monere n'etait autre chose qu'un simple 
precipite gelatineux de sulfate de ehaux, comme it 
s'en forme lorsque Von verse de l'alcool coneentre 
dans de l'eau de mer. Le mode de preservation du 
limon avait cree le Bathybius. 

Durant les campagnes du Travailleur et du Talis-
man et durant le tours de ses patientes recherelies 
dans le golfe de Gascogne, M. de Folin a cru avoir 
rencontre un glaire vivant ayant les caracteres que 
devait posseder le Bathybius; it lui a donne le nom 
de Bathybiopsis simplicissimus. Voici comment it 
s'exprime a regard de ses transformations : a Nous 
l'apercevons progressant peu a peu en passant 
d'un genre a un autre pour salver a une situation 
telle qu'elle permet d'operer sa soudure avec la 
eategorie qui dolt succeder a ce premier groupe. 
Ces progres resultent d'une facuIte qui devient pres-
que immediatement apres le debut, le propre de 
I'ordre. Elle consiste dans la production d'une 
secretion dont nous voyons l'efficacite devenir de 
plus en plus utilisee, en menu temps qua les 
resultats qui lui sont dus se perfectionnent, car 
grace a son secours, l'animal le plus foible et le 
plus miserable de tons, le Bathybiopsis parvient 
d'abord a acquerir plus de consistance, plus de 
force, puis finit par s'abriter en se creant des 

demcures. Elles soot d'abord composees ('elements 
strangers, qu'il sait reunir, mais ce systeme est 
abandonne quand la secretion est devenue suffisam-
runt puissante pour etre employee presque exclu-
sivement a la formation d'un veritable test, mini 
que Von trouve eliez les Foraminiferes vitreux et 
porcellanes a. 

lei s'arrete l'expose general des resultats zoolo-
gigues acquis a Ia suite de la campagne du Talis-
man. J'ai pensO serail interessant de connaitre 
le resultat de nos recherches sur la temperature dans 
les grandes profondeurs et j'ai dresse deux courbes 
(fig. 1) l'une correspondant aux indications du ther-
mometre, l'autre correspondant aux profondeurs. 
On remarquera en les examinant qu'elles ne con-
cordent pas toujours. Ainsi la temperature la plus 
basso que nous aeons sonstatee a ete rencontree 
3452 metres alas qu'elle, etait un pen superieure 
six mille et cinq mille metres. On pent juger par cet 
exemple de l'importance des courants profonds et 
du grand rule qu'ils doivent remplir au point de 
vue de la distribution de la vie dans les Oceans. 

Line autre courbe (fig. 2) dresses par M. A Milne-
Edwards, permet de se rendre compte du profit du 
fond de la mer entre les lies du Cap Vert et les 
Acores dune part, et d'autre part entre ces lies et 
la France. Le relief que nous avons constate differe 
considerablement de celui indique (ligne ponctuee) 
sur les cartes allemandes publiees recemment. 

Cornice on le voit par l'expose que j'en ai trace, 
les explorations sous-marines entreprises durant ces 
dernieres annees par les soins du gouvernement 
franeais ont produit des resultats nombreux et dune 
grande importance. 11 Taut esperer qu'un ne s'ar-
retera pas en si bon chemin, et que lorsque les 
ma teriaux, qui viennent d'etre recucillis, auront ete 
(Merits, de nouvelles expeditions viendront accroitre 
nos conndissances sur la nature et la repartition de 
la vie au fond des mers. Ii. Fanot, 

Membre de la Commission des dragages sous-marina, 

NtCROLOGIE 
Alphonse Lavallee. — Dans une de nos dernieres 

livraisons (n° 570 du 5 mai 1884, p. 367), nous 
avions l'occasion de rappeler les noms des fondateurs de 
rEcide centrale, et nous eitions parmi eux Alphonse 
Lavallee. Le fits de ce dernier, M. Alphonse-Martin La-
vallee, reminent president de la Societe Nationale (Hor-
ticulture, etait venu lui-meme nous reniercier des paroles 
d'eloge que nous avions ajoute a son egard; awsi nest-ce 
pas sans une veritable slupeur, que peu de jours apres, 
nous apprenions la nouvelle de so mort. Alphonse La-
vallee a ete frappe subilement dans son beau domaine de 
Segrez, sur le thatre rtijm-te de sa gloire scientifique. 11 
etait Ag6 seulement de 40 ans. glove a l'ficole centrale 
alors que son pere en etait le direeteur, it resolut a rage 
de vingt ans de se consacrer a ratude de la botanique 
et a la culture des vegetaux ligneux appropries a nos 
(lianas. Son pere venait d'acheter le magnitique domaine 
de Segrez, et it mettait sinsi entre lea mains de son fils 

Droits reserves au Cnam et a ses partenaires 

(394) L'Étalon absolu de lumière


